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LE VOYAGEUR A PIED. 

( Tradail du latin. ) 

01 (pii veux quitter le sol de ta patrie p 
dans le dessein de visiter les terres étran« 
çères , ne te faite pas trop « mais imite le 
sage : avant toute chose^ réfléchis avec pru<* 
dence au voyage que tu vas entreprendre ; 
pèse mûrement tous les accidens qui peu* 
vent t'arriver et les divers périls qui te 
menacent : souvent les chaleurs épuiseront 
tes forces ; souvent les frimats glaceront 
ton sang : ici ce seront les neiges profon. 
des , là les longues pluies qu'il faudra bra. 
ver. Tu ne trouveras pas toujours une table 
bien servie et un lit dressé par la mollesse , 
et plus d'une fois tu devras coucher sur la 
Tome VIL 1 



6 Le voyageur à pied, 

paille , sur le plancher , ou sur la terre : tli 
auras à souffrir la faim et la soif ^ et à sup- 
poser quo tu ne sois pas appelé à toutes 
ces privations , d'autres dangers , si tu n'y 
fais pas attention ^ menacent ta tranquillité. 
La nuit peut armer contre toi des assassins, 
6t le jour éclairer de^ voleurs. Ton hôte 
même peut être plus redoutable qu'un en- 
nemi. Si donc tu aimes à vivre dans les 
délices et dans la joie, si tu es accoutumé 
à prolonger ton sommeil bien avant dans 
la journée , si tu n'es pas capable de sup. 
porter les fatigues et de mépriser les pé- 
rils , reste , crois-moi , reste tranquillement 
sous Tabri du toit de tes pères. Que les 
efféminés vieillissent nonchallamment dans 
leurs foyers \ les vojages ne sont faits que 
pour les hommes intrépides et infatigables. 
Possèdes-tu fermeté et patience, et veux-tu 
fournir courageusement ta carrière ? ap» 
prends ce que tu dois observer^ pour met- 
tre à profit tes courses dans les régions 
lointaines , de peur qu'on ne te compare à 
la grue qui traverse les mers , et qui revient 
aussi stupide qu'elle est partie. 11 ne suffit 
pas d'avoir vu ces tas de pierres appelés 
villes ou palais , qui excitent ladmiratioa 
du vulgaire , mais il faut examiner les 
monirs des peuples , les caractères des 
hommes , la situation des lieux ^ les mouu-^ 
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10 Le voyageur â pied. 

pierres ,- plusieurs ont été surpris pftr uila 
congélation subite , et ce n'est qu'au relour 
de Tété, qu'on a retrouvé leurs cadavres 
à moitié ensevelis dans les neiges amolies. 
Ici je ne parle point d'un péril qui me soit 
inconnu. Moi-même j'ai failli périr dans les 
défilés des montagnes sous le poids des 
neiges écroulées ; et si , sauvé de la mort y 
€omme par la'main d'un Ange, je puis en- 
core, ô voyageur! te décrire ces dangers^ 
c'est pour que mon exemple t'apprenne à 
être plus prudent que moi..., c'est pour 
que tu n'ailles pas t'exposer en téméraire 
à de semblables accidens, et grossir la lon- 
gue liste de leurs victimes. Cependant si 
ton devoir ou tes circonstances te forçoient 
à prendre une route si effrayante , ne la 
commence jamais que par un tems serein 
et pendant le silence des vents *, ne te ha- 
sarde pas dans ces détroits redoutables, 
sans être précédé par un guide affidé. 
Avance sur la montagne sans dire un mot; 
le plus léger son , en ébranlant l'air , peut 
occasionner ta perte : il suffit d'un cri pour 
détacher la neige pendante au front des 
rochers et comniencer une avalanche ; il 
suffit d'un foible oiseau , qui fait balancer 
une branche , pour causer d'affreux désas- 
, très , soit aux passagers , soit aux habitans 
dupais. II falïoïi bien te prévenir, si tm 



Le voyageur à pîtd. i 1 

àols traverser les Alpes tempétueuses : re- 
venons maintenant au reste de ton voyage 
et à des dangers d un autre genre. 

Ne te confie point au premier venu : ne 
dis pas à chacun qui tu es 5 où tu vas , et 
pourquoi tu voyages ^ ne t'ouvre qu'avec 
re'serve ; ne méprise personne , et ne trompe 
qui que ce soit. Sache , lorsqu'il n'est pas 
besoin de parler, sache garder un prudent 
silence : le babillard s'attire une foule de 
chagrins, qu'il eût évités si sa bouche fût 
restée fermée. Evite de commencer des 
querelles et sur-tout d'en venir aux coups , 
si du moins tu désires revoir im jour ta 
patrie. Le caractère de l'Italien est brû- 
lant comme son pays , et souvent il 
préfère la vengeance à la vie : cède 
plutôt , quoique tu aies raison ; une telle 
modération te fera d'autant plus d'honneur, 
qu elle est plus rare en cette contrée. Loue 
ce que tu peux louer de bonne foi ; ne 
blâme point ce qui te déplaît : ainsi il y 
aura paix dans tes paroles et réserve dans 
ton cœur. Veux- tu beaucoup apprendre, et 
apprendre des choses qui te seront agréa- 
bles jusques dans la vieillesse, converse 
avec les savans aussi souvent que tu le 
pourras ^ ils t'instruiront du gouvernement , 
des mœurs , des usages de leur pays ; ils 
te feront counoître l'histoire et les anciens 
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faits et gestes de leurs compatriotes. Que 
d'autres les forcent, par un bruiant babil y â 
9e taire au milieu de leurs doctes leçons... 
toi 9 respecte « les du fond de ton cœur 
^omme des pères, à l'école desquels tu 
peux beaucoup profiter. 

Enfin je ne puis trop te recommander la 
prudence dans les hôtelleries : là , le venin 
est caché sous le miel ; là ^ règne la race 
frîpponne à'Autolycus ; là, est étrangère la 
bonne foi : où que tu sois , et sur-tout dans 
les lieux publics, cache ta bourse, et ne 
compte jamais ton argent devant des té., 
moins ^ pour Tavoir fait inconsidérément y 
plusieurs ont été égorgés. Instruit par l'ex- 
périence et l'observation , le sage Fabricius 
t'en dira davantage : quant à moi , il me 
suffit de t'avoir donné quelques conseils 
dans ces vers dictés en dépit de Minerve*. 
Je t'abandonne maintenant à ta fortune et 
sur-tout à ta prudence. 

Note sur la pièce précédente. 

Cette pièce f trouvée en manuscrit à ?a 
tête de V Album d'un voyageur consex*vé 
depuis plus de deux siècles, est une de ces 
productions nationales qui méritent d'ctre 
tirées de l'oubli. Son auteur est le poëte 
Sf/uûa Lemmus , natif de la vallée d*£u» 
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gadine au pays des Gmons ^ célèbre dans 
son tems par plusieurs ouvrages, et inoFt 
de la peste eu 1S50 , à Coire^ où il étoit 
instituteur dans le collège nouvellement fon. 
dé par les Réformés. Sa traduction de l'O. 
dissée^ ses Bucoliques , son Poëme encore 
inédit sur la guerre de Souabe» et plu- 
sieurs autres morceaux ^ tous en vers et en 
très-beaux vers latins y attestent ses talens; 
poétiques : maks son malheureux penchant 
pour l'épigramme lui fit beaucoup et de puis^ 
sans ennemis^ lui attira de cruelles tra- 
verses, et le força d^ensevclîr son savoir 
et sa misère dans l'obscurilé d'un collège^ 
après avoir été chassé de la cour dé 
Mayence et de l'université de Yiitemberg y 
où il ne tenoit qu'à lui de jouei^ un rôle 
l>rilhiat et honorable. Nous pourrons dan» 
la suite revenir sui* l'h^^toire anecdotique- 
de cet homme singuher ; il nous suffit pour 
eeile fois d'avoir traduit son épître , d& 
jendre justice aux beautés de ropiginal, très- 
afibiblies tn passant dans notre langue , et 
d'observer q^i^'il y règne un ton de gravité 
et de décence digue d^éloge. On ignore la 
date précise de ( ette pi<cce, écrite de 1 530 à 
1S50 i elle étoit probablement desliiiée à 
guider quelqu'un de ces Etudiaus qui al» 
loieut alors voyager en Frauce^ en Italie^ 
ea Aileniia^ne , pour visiter les Académies;^ 

* 1 



14 Le voyageur à pied. 

elle renferme des descriptions très-pîtto^ 
resques, surtout le tableau des dangers 
qu'on court dans les Alpes » des préceptes 
sages et cpncis ,, une suite d'avis faits pour 
son siècle , et dont plusiem*s conviennent 
au nôtre j et une teinte défraie poésie , 
puisée dans le comnierce des anciens et 
principalement' d'Horace. Cette pièce est 
d'autant plus intéressante , qu'alors on n'a- 
Yoit absolument rien écrit sur les voyages 
en vers didactiques , et que Lemnius reua 
doit un vrai service aux jeunes gens qui 
parçouroient à pied l'Europe pour s'ins- 
Iruire , sans connoître les dangers de ces 
courses littéraires ^ dans un siècle encore 
è demi barbare et à travers des pa^s peu 
bospitaffers. 
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Avois souvent entenda parler des ca- 
Ternes , connues sous le nom de Tan^ 
ifS de CorjeoFK... Le 11 juillet 1755 , 
j'allai les visiter avec deux araîs . et voici 
nos observations dans cette petite course , 
en partant de Châtcau.d'Oex. La monta- 
gne de Corjeon ferme au Sud^O-iest la 
grande vallée du pays - d'Enhiut S^mand, 
et lui présente un vaste front de rochers 
calcaires , dont l'arrête coupe inégalement 
rhorison , et dont les bancs en saiflie por« 
lent ça et là quelques bouquets de sa- 
pins : c'est sans contredit une des plus hau- 
tes de cette avant. dernière chaîne de 
nos Alpes occidentales j puisque sans être 
même à sa cime , on voit Morges et une 
partie du lac , par dessus le plan de Ja- 
jiian .... plan que feu M. de Saussure a 
trouvé être de 575 toises au-dessus du 
niveau du Léman. 

Entre Rossinière et Cuve j nous quit- 
tâmes le grand chemin ; et prenant sur la 
gauche , nous fimes une montée de près de 
deux lieues , pour arriver aux chalets de 
Gorjeoii. Le sentier est si tortueux , qii'It 
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fait une trentaine de zigzags , ou de re. 
plis sur lui-même, le long des flancs du 
rocher, dont il faut dépasser la barrière 
pour atteindre les pâturages: des sources 
fraîches jaillissent le long de ce sentier 
scabreux \ des torrens le coupent de leur 
lit , tantôt plein , tantôt à sec : le Lys 
rnartagon croît en abondasce sur cette 
traversée , et charme Tœil par le luxe de 
ses cloches retroussées : je n'ai vu nulle 
part de plus grands cytises.,., ce charmant 
arbuste étoit alors décoré de ces belles 
grappes de fleurs jaunes et pendantes y 
qui lui méritent une place dans nos jar- 
dins. Le Cytise devroit être plus cultivé 
qu'il ne l'est oonun uniment : ses fleurs ^ 
tt^ feuilles, sts graines sont employées 
en médecine , comme apéritives et puri» 
gatives. Son bms , à la fois élastique et 
peu cassant, va de pair avec Y If pour 
faire les meilleurs arcs , et jadis on en 
exportoît beaucoup de Tun et de l'autre 
en Angleterre pour cet usage : il est en- 
core mis en œuvre pour des flûtes, des 
tnanches d'outils , des chevilles , et en 
général pour tout ce qui exige un bois 
excessivement dur : aussi sa dureté et 
sa couleur brunâtre Tont fait appeler par 
les jardiniers yi^o; Ebenier j et par nos 
paysans le àûis d'acier : il est aussi connu 



sotis le nom tOrbois ou it imètmrtj ^ai 
est une conrnpden dn latis ItmbarmÊam ^ 
par lequel Pline le dés^ne. 

Les pâbm^es de Coijeoo mnSL vasles 
et coiiiin€>des : ils sofiKol durant la belle 
saison à la nourrknre de 90 tant radies 
que génisses , et les rocbers qui les cou- 
ronnenl sont encore peuplés de frfns de 
200 montons, f^nand on se place sur le 
belvédère escarpé qui termine la monta- 
gne^ au-dessus des hameaux de Cuve , oa 
voit comme à vol d*oisean tontes les rai- 
lées successives que la Sarine arrose de. 
puis sa source jusques près de Fribourg— 
cette rivière , après avoir coulé presque 
en ligne droite des rochers du Sanets au 
défilé de la Tine y tourne brusquement et 
fak un coude assez semblable à un an« 
gle droit , pour entrer dans la Grujères : 
Corjeon est placé précisément à la pointe 
de cet angle \ et c'est par cette position 
qu'on y jouit d'une àts vues les plus sio* 
gulières et les plus agréables des Alpes ^ 
parce qu'à droite et à gauclie , le regard 
parcourt Sans obstacle plus de 12 tieues 
. d'un x^ys^ge très-pittoresque , dont on ne 
perd aucun détail ^ et dont on peut comp« 
. ter tous les villages j tous les clochers j 
tous les ponts: de là l'œil se promène 
délicieusement t depuis le massif formi- 
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,dable de glaciers qui séparent l'Oberland 
du Vallais , jusqu'à rextrêinîté septen- 
trionale du lac de Neuchatel , dont il dé- 
couvre une petite portion au coin du ta- 
bleau. L'élévation est telle , que ces val- 
lées si rabotenses paroisscnt un berceau 
légèrement incliné^ dont la Sarine sillonne 
le fond, et qu'on ne soupçonne pas même 
toutes les inégalités que le vojageur 
rencontre en les remontant. 

La haute terrasse où nous étions ^ceinte 
d'un petit mur de pierres sèches , a sons 
elle d'affreux précipices entre des bancs 
de rocailles , que les vents , les torrens 
et les avalanches dégradent chaque année 
dïivantage: au milieu de ces ruines mou- 
rantes, est comme suspendu un petit pla- 
teau y sur lequel un jeune berger passa , 
il y a quelques années , une nuit bien 
cnielle : ajant voulu se fVayer un che- 
min à travers ces débris « je ne sais dans 
quel but, il arriva enfin à cette place , où 
il ne put plus nî avancer ni reculer ; le len- 
demain seulement il parvint par ses cris à 
se faire entendre, et ce ne fut qu'à l'aide 
des cordes qu'on lui coula , qu'il par* 
Tint à sortir de cette singulière prison. 

A l'extrémité de la montagne opposée 
à celle dont je parle , sont les cavernes 
que nous nous proposions de visiter: 
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bord très-étroit entre la parois de toé et. 
le précipice ; et nous parvînmes enfin , non 
sans quelque peine et quelque danger, à 
l'entrée des cavernes, qui, à en )uger par 
les difficultés de l'abord , ne doivent pas 
être fort fréquentées : elles sont situées 
dans les flancs d^un énorn^ n>assif d^ 
rocher qui domine le vallon d'Allières , 
d'où l'on en découvre les bouches à une 
grande élévation. Il y en a plusieurs d«; 
grandeur et de farme difTérentes, et nous 
ne parcourûmes que les quatre qui nous 
parurent \ts plus accessibles : nous les 
trouvâmes toutes étroites , humides , tor. 
tueuses » remontant dès leur entrée plu* 
tôt que descendant dans Tintérieur de la 
montagne. On pourroit présumer quelles 
sont l'ouvrage Ats eaux qui ont entranié 
dans quelque violent débâcle les bancs 
calcaires, dont Tobstacle les arrêloit. Je 
çroirois volontiers qu'il y avoit jadis dans 
les entrailles de la montagne un grand 
réservoir souterrein, et que c^s longs 
boyaux en font l'issue. 

La plus intéressante de ces cavernes 
est la dernière , en les comptant du poiat 
par où m>u5 nous y rendîmes : s^n entrée 
est un assez beau portail , d'une coupe 
irrégulière mars gracieuse 5 ee portail con- 
duit iumiédiatemeiu à uix bassia de forme 
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«ircylaire , où les eaux se rassemblent ta 
temps de pluje y et d*où, quand il est 
plein y elles s'échappent en petit ruisseau r 
plus avant est une sorte d'escalier» par 
lequel , nos flambeaux à la main y nous 
enfilâmes une galerie très - fraîche y qui 
peut avoir 400 à 500 pieds de long; 
cette galerie est fort inégale dans sa hau- 
teur et dans sa largeur: en quelques en- 
droits, il faut se traîner sur le ventre pour 
avancer y en d'autres , son élévation est 
assez considérable ; les parois qui la 
forment sont couvertes d un enduit 
fflaiseiia: y où brillent çà et là des gout- 
tes d'une eau limpide et sans saveur. 
Cette humide tapissière refiétoit agréable- 
ment la lumière qui guidoit nos pas glis- 
sons et incertains dans ces concavité» 
ténébreuses. Nous trouvions quelquefois 
des concrétions encore tendres et des 
stalactites à demi formées , mais dont la 
couleur terne étoît moins propre à réflé* 
chir la lueur des flambeaux. Nous obser- 
Tâmes tout au fond quelques ossemens y 
que nous crûmes être de chèvres ou de 
chamois. Seroient-ce les restes des repas 
d^une famille d*ours , qui ont autrefois 
habité ces antres solitaires , et dont les 
deraîers ont été tués près d'Allières, il y 
a un demi siècle ? Dahs les temps où la 
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Suîsde ëtoit moins peuplée qu'elle ne Test 
maintenant^ ces grottes étoicnt le repaire 
naturel des ours et des loups de cette 
kaute contrée ; ils y trouvoient sûreté , 
abri commode pour leurs petits , et douce 
température durant les rigueurs de Tliyver: 
à présent qu'il ny a plus ni ours ni loups 
dans ces montagnes , les renards leur 
ont succédé dans la possession de ces 
grottes. Des restes de tisons noircis prou- 
vent qu'on y a allumé du feu \ et quel- 
ques lettres tracées avec le couteau sur 
le rocher , dans un coin où aucune lu- 
mière ne pénètre , semblent être les ves- 
tiges d'hommes qui y ont fait séjour : des 
chasseurs égarés et surpris par Torage , 
des gens poursuivis par la justice, peut, 
être quelque herrnite ou quelque malheu-' 
reux dégoûté du monde , y auront laissé 
ces traces de leur présence. Il y vient 
encore de temps en temps des bergers et 
des paysans , quelques-uns même de fort 
loin: ce qui les y attire, c'est le lait de 
Lune , qu'on y ramasse sans peine et en 
abondance , e^ auquel l'ignorance et la 
superstition attribuent de grandes vertus , 
> doit médicinales ^ soit magiques. Ce lait 
de Lune est une substance blauchc , fari- 
neuse , douce au toucher , sans odeur ni 
Mreur ^ qui ^ dans son premier état de 
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dépôt humide ^adhère au rocher: on peut 
la presser et la serrer dans sa main à« 
peu*près comme une pelotte de neige : 
exposée à Pair ^ elle blanchit encore da* 
vantage, sèche fort vite , et devient friabte 
et excessivement légère , parce qu'elle est 
très-porcuse : jadis les^ charlatans des vil- 
les et des villages la recherchoient avec 
avidité , -la réduisoient en poudre ^ la don- 
noient intérieurement pour les inflamma. 
lions de poitrine j les crachemens de 
sang , les dissenterîes , les toux opiniâ- 
tres, ou l'appliquoient extérieurement sur 
les playes et les ulcères ; ils en prépa« 
roient aussi un colljre qu'ils vendoient 
ti'ès^cher , et ils faisoient un secret des 
lieux où ce médicament se trouvoit. Une 
médecine plus éclairée prétend que cette 
substance n'a d'autre utilité que d'être un 
absorbant propre à dessécher •* on assure 
de plus que les vétérinaires s'en servent 
encore avec succès pour traiter certaines^ 
tumeurs , qui viennent au pis des va- 
ches. Nos paysans l'appellent Mammelj 
par corruption de l'allemand nionmilch , 
lait de Lune. Les anciens naturalistes la 
nomment agaric minéral , champignon 
de pierre , moelle de rocher ^ moroclitiis \y 
galaxie d'un mot grec qui signifie lait , 
•te. Quoiqu'il en soit .de ces propriétés 
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réelles ou supposées , le taie de I^ne 
n'est au fond qu'une espèce de eraye y 
qui provient d'un stalactique calcaire ^ que^ 
le temps et l'humidité ont réduit en pâte 
ou en poussière : tous ]es cabinets d'his- 
toire naturelle en contiennent des masses 
plus ou moins grosses ^ dont ta plupart 
sont d'un blanc dé jait , et quelques-unes 
de couleur jaunâtre. La plupart des con- 
cavités des Alpes en recèlent dans leurs 
flancs : autrefois on faisoit grand cas du 
lait de Lune ramassé dans les cavernes 
du Pilate , du Rigi , du Stockorn \ il y 
avoit même des paysans qui vivoient du 
commerce de cette substance, qu'ils re« 
Gueilioient et qu'ils colportoient au loin, 
surtout en Allemagne et en Flandre et 
je suis porté à croire que c est la quan- 
tité de Icdt d/e Lune que produisent les 
grottes de Corjeon, qui fait leur célébrité \ 
car nous les avons trouvées fort inférieur 
res à leur réputation ; et elles ne peu« 
Tent se comparer ni à la grotte des Fées 
près de Vallorbe , ni au temple des Fées 
du Vat de- Travers , ni. à la Chaudiéric 
d^enfer de ia Vallée du Lac de Joux , ni 
en général aux cavernes du Mont Jura , 
la plupart vastes , profondes , et bien 
dignes de la visite des curieux , par les 
heàn\ accidens qui les caractérisent^* 
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IPar Ta plas grande des Tannes dé Car« 
jeon, on peut juger des autres; qui a va 
l'une les a toutes vues : on pourroit peut* 
être s'enfoncer encore plus avant dans la 
montagne que nous ne l'avons fait , par 
diverses fentes très-étroites ; mais on craint 
de ne pouvoir revenir sur ses pas , parce 
qu'il y a dans les voûles , des pierres 
prêtes à se détacher , et dont la chute 
intercepteroit le retour. J ajouterai que 
dans le fond d'un de ces antres , on ap- 
perçoit quelque lumière , qui y vient d'en« 
haut , par une sorte de long canal en 
forme de cheminée , dont Tissue aboutit 
à là surface supérieure de la montagne. 
Le nom patois que portent ces cavernes 
est absolument Celtique ; dans cette lan- 
gue primitive , tanna ou danna signifie 
toute espèce de creux et de concavité ^ 
et c'est la racine de notre mot tannière. 
Il est remarquable que la montagne ou 
les nôtres sont situées , ait dans l'étj^mo- 
logie même de son nom ^ un indice ou un 
monument de ces grottes : en effet , Cor* 
jeon peut signifier littéralement caverne 
du rocher , de jon ou gon rocher , et cor 
caverne , d'où l'on fit dans la basse Lati« 
nité scoralia , des cavernes fortifiées pour 
%y retirer en cas d'invasion : il peut aussi 
aignifier. caverne de garde ^ de Djon abri, 
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eonserration , sûreté. Si eette étymologle 
est juste , comme elle le paroît , on pour, 
roit en inférer que les Tannes de Corjeon 
ont ^té très- anciennement connues et em. 
ployées à servir de retraite à des familles 
et à des troupeaux, dans les diverses 
irruptions des Barbares , qui pouvoient 
d'autant moins les découvrir , qu'elles 
étoient alors voilées par un épais rideau 
de sapins maintenant abattus : peut - être 
encore les Druides des Alpes y celé- 
broient de temps en temps leurs mystè- 
res nocturnes : car on sait qu'ils ai- 
moient beaucoup les antres écartés , et 
tous les lieux propres à inspirer la crainte 
et l'horreur : et si le savant Bochat eût 
connu ceux-ci , il n'eût pas manqué de 
faire honneur aux Druides de l'ancienne 
Helvétie et du nom Celtique qu'ils por- 
tent , et de l'antique réputation dont ils 
jouissent chez le peuple. 

Au reste, si l'accès de ces cavernes 
est peu attrayant pour ceux qui n'aimenj. 
h marcher que sur les chaussées des plai 
nçs , les Botanistes trouvent dans leurs" 
alentours toutes les richesses de Flore. Le 
petit terreplein qui leur sert de vestibule, 
les massifs de rochers qui les ombragent, 
les blocs de pierre qui en rétrécissent l'en- 
trée , offient un charmant parterre ^ qu'é- 
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«\aVllent diVerses espèces de la nombreuie 
famille des saxifrages , ranéinoi^e et lé' 
biiiet des Alpes ^ la violette jaune ^ le car- 
niilet inoussier , le mufflier des torrens • 
le pirole à une fleur, Tépilobe à feuilles 
de romarin , le pigamon à feuilles d'anco- 
lie. Là paroissent des buissons de rosage^ 
de chèvre • feuille bleuâtre , de bruyère 
purpurine, de rose sans épine; et de 
toutes les fentes des rocailles , sortent des 
touffes verdoyantes de polypodc , de 
scolopendre et de doradille. 

Après avoir contenté notre curiosité 
dans le dédale de ces antres obscurs, et 
satisfait notre appétit autour de la table 
hospitalière des chalets , nous nous assî- 
mes à l'ombre d'un bosquet de sapins : là 
nos yeux erroient sur ces paysages alpes- 
tres, où la nature mêle si souvent les 
horreurs et les grâces ; nos poumons res- 
piroient cet air frais et embaumé qui les 
vivifie et les fortifie sensiblement *, nos 
oreilles écoutoient le chant foible , mais' 
agréable, de la Niverolle solitaire; et nos 
corps goûloient ce repos si doux après 
une marche fatigante : le ciel ctoit sans 
nuage ; un souffle léger agitoit à peine les 
feuilles des arbres \ rien n'annonçoit un 
orage ^ et.cepèudaut iJ n*é.toit pas éloigné. 
Un. berger nous en avertit; et à quoi le 
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iconnolssoit-il , me demandera-t-on ? A uH 
présage naturel qui trompe rarement: le 
voici... Dans cette chaîne d'Alpes, il y a 
beaucoup de Cresserelles ( Falco tinnunm 
culus en latin ; criblette en patois ) qui j 
vivent de taupes , de souris et de petits 
oiseaux : quand vous voyez ces Cresse- 
relles se dresser contre le vent la tête ea 
haut et le corps perpendiculaire , et se 
maintenir pendant plusieurs minutes dans 
la même position par un battement d'ailes 
non interrompu , vous pouvez vous atten- 
dre à un prompt changement de temps. 
J'observai ce manège de deux Cresserel- 
les assez près de nous, qui sembloient 
lutter avec effort contre un air agité : un 
berger m'expliqua ce qu'il vouloit dire j 
et sur son observation que nous ne ren- 
trerions pas chez nous sans pluye, nous 
nous hâtons de partir ^ nous redescendons 
les pentes rapides de la montagne bien 
plus vite que nous ne les avons escala- 
dées ... à ^eine sommes-nous rentrés dans 
la grande route au fond de la vallée , que 
Téclair brille , que le tonnerre gronde , 
que le vent siffle avec violence, qu'une 
pluye abondante vient rafraîchir la verdure 
ternie par le soleil et la poussière...» et 

nous de dire: elle «voit raiaoa la Cres« 

serelle | 
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serelle , ou plutôt le berger qui nous a 
expliqua le présage de cet oiseau y dont 
Tinstinct est ime nouvelle preuve de ce 
que Manilius écrivoitj il 7 a 18 siècles 9 
de certains animaux..^. 

Tcnturasque vident hiemet y f editora terena. 

C ASTROKf Lib. >• ) 

P. B. 
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NOTICE 

sur le FrickthaL 

iVl AiNTEKANT que le Fricklhal est r^unî 
à la Suisse, il est intéressant de con- 
noîlrc ce petit pays avec quelque détail ; 
c'est pour cela que nous publions cette 
notice ^ en partie tirée d ïuie brochure 
allemande de M.Lutz, pasteur à Leufel- 
fingen , canton de Baie ; en partie rédigée 
sur les observations statistiques duu 
homme instruit qui a parcouru plusieurs 
fois cette contrée : ce n'est sans doute 
qu'un essai fort imparfait , auquel il reste 
beaucoup à ajouter ; mais il a du moins 
en sa faveur le mérite de la nouveauté et 
de Tapropos ; nos remarques seront ran- 
gées sous^ les chefs suivans. I. Bornes et 
population. II. Cartes. HT. Montagnes et 
rivières. IV. Minéralogie. V. Agriculture. 
VI. Topographie. VIL Religion et Clergé. 
VIII. Education publique. IX. Caractère 
national. X. Rapports avec les cantons 
Suisses. XL Antiquités. 

J. I. Le Frickthal, qui faisoit jadis par- 
tie de l'ancien pays des Raura^ues i tire 
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son nom du bourg de Frick. Il comprend 
actuellement tout ce qui s'étend le long 
du Rhin , depuis les limites du Comté 
de Baden , à une lieue de Cobients , juss 
qu'au Violenbach , qui le sépare du can- 
ton de Baie. Il est borné au nord par le 
Rhin , à l'orient par le territoire du 
Comté de Baden^ au midi par l'Ârgovie 
et le canton de Soleure ^ et à roccident 
par celui de Bâle. Sa plus grande longueur 
d*occident en orient est d'environ 9 lieues^ 
et sa plus grande largeur d'un peu plus 
de J lieues. Il contient 3 et trois . quarts 
milles quarrés , 67747 arpens de terre 
( Juckerts) ^ 233i; maisons, et 3372 fa» 
milles y qui par le recensement de Tan 
1800 , comptoient 17,760 personnes. 

§. II. On n'a jusqu'à présent aucune 
carte spéciale du Frickthal \ mais on le 
trouve dans la carte du Brisgaw ^ par 
Hauber^ 1718, collection de Homann. 11 
est assez détaillé dans la grande carte 
de la Suisse par Jaillot ( quatre feuilles 
1783 ); ce qu'il y a de mieux, est là belle 
carte que M. Haas de Baie a publiée en 
1798 j carte qui comprend non-seulement 
le canton de Baie , mais encore tout le 
Frickthal avec beaucoup d'exactitude. 

$. III. Le Frickthal est situé sur le 
revers septentrional des dernières bran» 
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ôhes du mont Jura , dont la plus voisine 
àa l'Are et du Rhin s'appelle le Bœtz- 
bcrg ( mon3 Vocetius ) : il est formé par 
plusieurs petites vallées plus ou moins 
longues » qui toutes aboutissent au Rhin. 
Ce pays n'a de rivière navigable que le 
Bthin , qui le sépare de la Forêt - Noire 
( Schwartzivald ) d'orient en occident > 
depuis le château de Bernau à Kaiser- 
Augst. Ce fleuve , très = dangereux dans 
celte contrée , a forcé les habitans à ga- 
rantir leurs terres par des digues cons* 
truites à grands frais : mais d'un autre côté , 
il fait vivre plusieurs familles du produit 
d'une pêche abondante ^ sur.tout en Saus 
mons. Près de Lauffenbourg , le Rhin res- 
serré par des rochers, fait une chute pit- 
toresque souvent dessinée et gravée : sa 
navigation est périlleuse y au-dessus et au. 
(dessous de Rhinfelden , par l'impétuosité 
de son courant', par Its gvossts pierres 
[ui en sortent, et par les écueils qui y 
ont cachés. Les autres eaux du pays sont 
es ruisseaux peu considérables , mais su- 
jets à de fréquens débordemens , qui nais- 
sent, partie dans le Frickthal même , par- 
tie dans le canton de Baie et dans l'Argo- 
vîe : les principaux sont: 1^. Le Violen- 
bach, ou ruisseau des Violettes, qui s'ap- 
pelle aussi Filinen. 
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2^. Le Maîsprachbach , qui vient du 
village fiâlois de Maisprach ^ et va tom* 
ber au Rhin près de Rhinfelden \ il cause 
souvent de grands ravages par la crue 
subite de sqs eaux \ celle de l74S fut des 
plus désastreuses. 

3°. Le Môhlibach, qui donne so/i nom 
à Tune des sections géographiques de la 
contrée. 

4^. La Fricfc , ou le Fricfcbach, la plus 
grande rivière du pajs , prend sa source 
près d'Effingen en Argovie , s'augmenic 
de trois ruisseaux y entre dans le Khia 
près de Sisseln , et donne son nom à U 
vallée particulière du Frickthal. 

5°. La Soultz , qui arrose la jolie vallée 
du SoultzthaL Tous tts ruisseaux sont 
peuplés de truites saumonées d'un goût 
exquis ^ de quelques espèces de poissons» 
blancs peu estimés, et de beaucoup d'é- 
crevisses. La chasse étoit abondante avant 
la dernière guerre , et l'on y trouvoit cerfs, 
chevreuils , lièvres = et perdrix. Le sanglier 
et le loup s'y voyoient autrefois; notais ils 
n'y sont plus que de passage. 

§. IV, Le Frickthal a des mines de fer; 
jadis on en fondoit beaucoup dans les usi* 
nés de Frick, maintenant abandonnées, 
et la ville de Lauffenbourg étoit connue 
par ses bonnes forges. Le revers dcsr 
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montagnes renferme quantité de petrifi. 
cations , comme Cornes d'Ammon^ Strom- 
bites , Buccinites , Bélemnites , etc. Près 
de Rhinfelden , on exploite une carrière 
d'excellentes pierres meuillères^ pour Tu- 
sage des moulins du pays et des environs: 
on 7 prépare aussi du gyps, qui se mène 
à Bâie par le Rhin. On a découvert der- 
nièrement dans le Souitzthal, près d*Ober* 
Souitz y une source salée assez chargée j 
qui pourra être mise en valeur ; et près 
de Gansigen et de Kaysten, des indices 
de houille , dont ou espère tirer parti. 

$. y. Les principales productions sont : 
1". le bled 5 dont le pays rapporte au-delà 
de la consommation de ses habitans , et 
peut exporter avantageusement chez les 
voisins: tel paysan recueille annuellement 
sur son propre domaine 100 sacs de fro- 
ment , de seigle et d'avoine , dont il ne 
garde que ce qu'il faut pour son usage: 
la portion la plus fertile du Frickthal est 
celle qui s'étend de Rlôhlin à Lauffen- 
bourg," parce que d'une part la Forêt- 
Noire la met à couvert des vents glacés 
du nord , et que de l'autre le mont Jura 
l'abrite du côté des Alpes. 2^. Le vin , qui 
croit sur des coteaux y dont quelques::uns 
sont estimés , comme ceux de Mohiin . de 
Masdcii^ d'Oe^chgea et de Frick. Il s'en 
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exporta encare beaucoup dans les con- 
trées limitrophes, malgré la consomma* 
lion que les troupes en ont faite. 3^. Le 
foin, qui ne sort pas , mais qui se consomme 
par les troupeaux du pajs , pour fournir 
les engrais nécessaires. 4^. Les arbres 
fruitiers , dont on sèche les fruits pour 
vendre à l'étranger , sur - tout les pru- 
neaux , qui sont d'excellente qualité : on 
y distille aussi de Teau de cerise et de 
l'eau - de s vie de prune , dont on débita 
beaucoup au. dehors. 0^. Les bestiaux: 
comme les prairies sont fort riches , on 
élève nombre de poulains et de bctes à 
cornes , ce qui fait ime branchç de com- 
merce assez lucrative : la race des che- 
vaux est grande , forte , et dure long* 
temps : les vaches restent toute l'année à 
Técurie , excepté quelques semaines d'au- 
tomne ; les habitans ont assez de brebis 
pour s*habitler de leur laine , et fabriquent 
eux-mêmes le drap de leurs vêtcmens. Il 
y a à Frick , à LauSenbourg , à Rhinfcl- 
den , de grands marchés de chevaux et 
de vaches ; mais depuis quelques années , 
la guerre et l'épizootie ont considérable- 
ment diminué le nombre des . bestiaux. 
6®. Les pommes de terre , Tune des 
plus grandes ressources du paysan , qui 
en vit en partie. 2^^'l^c inégal que soi" 
Je sol de ce pays , il est Itts-^u^^^^xS^î 
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de culture 5 et il faut rendre cette justice 
aux habitans du Frickthal , généralement 
inteliigens et laborieux , qu'ils sont meil- 
leurs agriculteurs que les paysans Bâlois^ 
qui préfèrent les travaux des fabriques à 
ceiix de la campagne. Ils savent tirer parti 
des \ lus mauvaises terres , et ils ont poussé 
rirrîgation des prairies au plus haut de- 
gré. 11 y avoit de superbes forêts de ehê- 
nés ciutour de Rhinfelden , et de hêtres 
près de Frick et de LaufTenbourg, qu'on 
^oignoit avec la plus grande intelligence 
et qui rapportoient beaucoup. Mais la der- 
nière guerre les a presque détiuites, et il 
faudra bien des années avant qu'elles 
soient rétablies. 

§. VI. Le Frickthal se divise en trois 
parties. 1^. Le pajs de Môhlibach. 2°. Le 
pays de Frickthal proprement dit. 3*^. Le 
pays de Lauflenbourg en-deçà du Rhin : 
il contient en tout 33 Communes en 24 
Paroisses , dont voici la topographie , avec 
la population spéciale de chaque Paroisse. 

1®. Pays de Môhlibach. 

1. K.ai er-Augst, ou Augst- Impérial , 
village situé tout près des ruines de Tan* 
cienne Augusta Rauracorum , et séparé 
par lEi'goIts de TAugst Bàlois. ( Busel 
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Auffsi). Ses habitons sont pécheurs, bat- 
leliers et agriculteurs. 

1280 ames: 52 familles : 45 maîsors. 
2. Rbinfelden , à trois lieues de Baie : 
la plus grande, mais non la plus peupî^c 
des 4 villes forestières , agre'ablemcnt si- 
tuée sur le Rhin 9 avec un beau pont, 
brûlé pendant la dernière guerre : dans 
une île du fleure sur laquelle passoit le 
pont , étoit jadis le château fort de Stein » 
maintenant ruiné : on ignore la date pré- 
cise de la fondation de cette ville , qui 
fut environnée de murs par les* ducs de 
Zœringue, et qui eut dès lors dts comtes 
de son nom. Les Bàlois la conquirent en 
1409: elle fut demantcHe en 1445: l'an- 
née suivante, l'Empereur Fréderich II lui 
accorda quelques droits et privilèges : 
pendant la guerre de 30 ans, elle fut 
prîse et reprise par les Suédois : le 1(^ 
février 1638<^ se livra dans les plaines voi- 
sines une fameuse bataille , où les Impé- 
riaux battirent fes Suédois , qui 3 jours 
après les battirent à leur tour : les Fran- 
çais la prirent en 1744 et renversèrent 
une partie de ses fortifications ; ils Pont 
occupée pendant la dernière guerre. Rhin, 
felden n'est pas mal bâti ^ mais sts rues ^ 
excepté celle du milieu , sont étroites et 
laal pavées: ThôteUde-ville est d'une belle 

* 2 
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apparence : la noblesse dea environs y 
possède des maisons ^ qu'elle n'habite pas 
ordinairement. Un hôpital assez bienrente'^ 
sert pour les pauvres et pour les malades. 
Il y a quelque cominerce de détail , et 3 
foires assez fréquentées; mais onn^ trouve 
aucune fabrique : avant la révolution elle 
avait sa magistrature ,, composée d'un 
bourgmestre, d'un syndic^ de trois con-- 
seillers et d'un secrétaire : ses revenus , 
autrefok considérables ^ ont fort diminué. 
Les inondations du Rhin la constituent- en 
grandes dépenses ^ et elle fut presque rui« 
née par ce fleuve en 1343 : depuis un siè* 
cle sa population a beaucoup déchu. 

1213 ames:268 familles: 252 mais. 

3. Olsberg , petit village dans un joli 
vallon^ à peu de distance de fabbaje du 
même nom , dont le temple lui sert de 
paroisse ^ son territoire est fertile en vjn , 
^rain et fruits. 

190 a.' 31 fam. 23 mais. 

4. Magden, village as6ez considérable ^ 
environné de coteaux couverts de bon- 
jaes vignes, mai;$ exposé aux inondations- 
fréquciites du Maisprachbach , qui en 1748 
importa 20 maisons et noya. 39 personnes. 

799 a. loi fam. 122 mais. 

5. Mohlin, la plus grande commune du 
fr^ktl^al ; dans une cbarmaote coi^tre^ y 



%(À prnfca le Meifltj r rîi . ei f*r9ns: le 
pajsasi les pi«s aws : jcf lastU&K» hi^ŒS. 
biea bidrs : ie Ki^jt.ct de K.iM3vz bs 
bord 4a Uâi cm dt^esi. 

1391 a. — 2#S£ — 2î9ani?. 

(. ZÔVgCB . ZS KliOB ^ Y^BliùCi Ct 

de rhiMpT d'uM hwm nppsrî. 
6S9a- — 137 L — lift 

7. Zoz^ca , ^aeé entre de 
fiues , esi Kurçaj^^ i»r 1a i^safic de 
ses pcûfîes « cl rtcoule Masi^nv de rn^ «1 
de graîii : !c viLi^e dt Xkîa^-£Ea r esi 
afiîie. 

3S t a. — 7f f. — $3 srzif . 

S. Wcgmitcîlen « ck I2 p2r&2§ic Im 
pins éicTée de c^li£ r&Jte • aas e^sias 
ifai cantoo de Biîe 1 îes c^^ps 7 ^îat 
fertiles , les prairies très . htrifTwi/sa . ie 
TÎgnobie bien casliré cl les pijsa;e§ If t:^ 
variés. £ilc renfcime ie riâUfe de Bci* 
liogen. 

894 a.— 1S7 £— 130 nû. 

9. Ni&muuDpf , oa Ucienmuv^, ««a 
loin da Rhin, CAoûciit avce Oberrai* 
bach 

720 a. — 132 C — 119 



2^. PoffS de Friii/sal pn^fremen£ dii 
iO» Obeimiiinpfi:! ScLupCut : ces dtsx 
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communes accupent une petite vallée sur 
la droite de la précédente. Ce dernier 
village a été presque entièrement con- 
sumé en 1800; par un incendie attribué 
à la négligence des soldats Français. 

668 a. — 1 23 f. — 1 1 1 mais. ^ 
14. Stein ; au bord du Rhin» dans la 
plus belle exposition ^ en face de Tîle où 
s*élève la jolie ville de Seckingen : la 
grande route et le transport des marchan* 
dises rendront ce fieu florissant et le 
peupleront davantage. 

167 a. —30 f. — 24 mais. 
12. Eicken : cette paroisse comprend 
les trois villages de Eicken , Munchwel- 
ler et Sisseln ; le premier est joliment'bâli ; 
le sol y esl excellent. 

914 a. — 157 f. — 12J mais- 
li. Oeschgen , paroisse petite, mais 
itien située, est très- fertile , sur-tout en virr 
de bonne qualité : là est le vieux don- 
jeon , berceau de Tancienne famille de 
•Scfaœnau. 

3^90 a. — 71 f. — Si mats. 
14. Frick : ce bourg assez bien bâti: 
sur la rivière du même nom , est très- 
ancien , et paroît avoir donné son nom 
à la contrée: placé dans une agréable et 
fertile vallée , où Ton voit successive- 
ment des prairies arrosées par de petite 
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/ Tobsejax ^ des ooUJoes cosrcles ic 

gnes, d des monUemc^s ntbc&cut 
sées. Son ^iisc sur ooe éatBesce daaiise 
Je bourg et j<Mik d'nce lue éleodite : c'est 

^ dans soA eîoKtîèrc , fs'xprcs li 

de Scmpach , les nobles *des eai 
défendirent contre les Bernois et les S»- 
leuriens, qnî jprès vce Tigomrrtist 
taoce , panînreot k en esealadtx les 
les murailles. Dès le, 14' siècle , ont £iullc 
puissante du non de Friek hal#îUMt et 
possédoit ce bourç : il a quatre foires par 
an et on iMpiul assez fclen entretemi. 
De cette paroisse dépendent les rSUm^câ» 
d*ObersFrick et de Gipfe ; ce dernier est 
situé, dans un yallcm recommandabie par 
la beauté de ses vergers. 

1494 a. — 2Si £ — 2iSmais. 

15. Weittnau , sur les frontières des 
cantons de Bile et de So!eure^ dans vn 
Talion riche en prairies ^ dominé par des 
TÎgnobles bien exposés , et couronné d*é. 
paisses forêts. 

636 a. — lié ù — 99 mais. 

16. Wôllflischweii ayecOberhoff^ fbme 
«e paroisse plus éierée dans les monta- 
gnes 9 et moins fertile que la précédente. 

S06 a. — 164 f. — 135 mais. 

17. Herzen £ût une paroisse avec Ucken 
et Zayen, tant inférieurs que supcrieufi 
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C car chacun de ces villages a deux par- 
ties , la haute et la basse ). La contrée est 
bordée de monts sauvages et de sombres 
boi:s^ et quoique moins abondante, le pro. 
duit du sol suffît à ses habitans: le vin y 
est de mauvaise qualité ^ niais les prairies 
iront superbes : les forêts ont été dégra» 
dées depuis rentrée des Français. 

1089 âmes. — 207 f. — 158 mais. 
18. Harnu&sen , grand village sur la 
Frick aux frontières de TArgovie , jadi^ 
plus florissant ^ on y trouve plusieurs bel» 
les maisons en pierre à troi« étages. Sa 
situation sur un passage très-fréquenté ne 
peut que lui être avantageuse dans la 
suite 

571 a. — 108- f. — 79 mais. 

3^. Pays de Lauffenbourg^ en=deçà du 

Rhin, 

19..Karsten , entouré de collines en 
pente douce , fait une paroisse avec itten- 
thal ; et a un sol bien cultivé. 

850 a. — 165 f. — 136 mais. 

20. Lauffenbourg > à 7 petites lieues de 
Baie, Tune des quatre villes forestières , 
sur le Rhiu , qui la partage en deux por- 
tions inégales, ayant chacune leur église: 
la plus petite y située du coté de la Souabe , 




V£5 : cm IJO « nus nanicaTim 

ec 147J a ÎTi^ygiÉf- IciiiE 

dc&jrJsaeat cansa ^'£S-£ix r 
IS décembre iTiiS, Im iJc ôs 
roi de Frsfice, ei^^sB^ti^ 
T^affratocr^ , el i'j 
jours. 

La paitk de **?•»» 



TJ 



Ulk 



• arrjit ^ 



ita; cw<; ce 1^ 



965 a. — 209 £ — m ws:^ 
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quoique *plus sauvage que les précéden- 
tes , cette contrée produit assez de vin et 
de bled pour leisf besoins de ses babitans , 
et s'étend à droite du territoire de Lauf- 
fenbourg , depuis le Rhin aux frontières 
de l'Argovie. La Soultz ; qui l'arrose , est 
siûette à se déborder: en 1384 elle en* 
traîna tous les bâtimens construits snr 
ses bords : cette paroisse renferme le haut 
•et bas Suitz 9 Buiz , et les hameaux de 
Leidiken et de Rheinsuitz. 

566 a. — 100 f. — 96 mais. 

22. Mettau , à l'extrémité de la vallée 
du même nom ( Mcttauerthal ) , dti côté 
du Rhin , offre un site agréable et un 
terrein de ban rapport : les hameaux de 
Esgen , d'Oberhof , de SteinhofF , de 
Schwarten ou Schwaderloch , font partie 
de cette grande paroisse. 

1148 a. — 219 f. — 169 mais. 

23. Gansingen , au sein d un vallon as* 
sez fertile : à cette paroisse limitrophe de 
l'Argovîe et du comté de Baden , sont 
affiliés les hameaux de Galten et de Bii- 
ren, 

691 a.— 119 f. — loi m^is. 

24. Leibstatt est une commune dont 
une partie est dans l'ancien comté de 
Baden , et l'autre dans le Frickthal : les 
bornes de ces deux pays passent par Ie« 



bâûmcss wnmhr% ^ <'tHtriB et Eeissc ^ 
qui appaftâex;! à la iaH.£k ce EmL 1^ 
partie de Lrflntfan ^ reicue éc Fnck- 
thaï y dépcikâ p^ur k Fpjduaid de r<^L4se 
de L uggêrci i ^ et co^jcsl 

2é7a. — S0£. — JSkû. 

Une ^raadc ckaiosée se &f^szât de 
Bi]e par RkiaStUfM , trsirr&t k Fr^Lk- 
thaï : â Suîa , dîe se f arLE^ cb dcsx 
routes , dont Fiiae se piane k k^ dm 
Rhin sur LanfTt^mgy, cl se iuoi 
delà da flenre a celle de Sduffoiac. L* 
tre route pa«se par Unl^T-FnLk el ^^nz^ 
seo 9 et rtrfranl dans VAr^Gw'it far Ihzjtm, 
se porte sur Brack, a trarers It Kolx* 
berg : cette mositagxie. lom^îtsi.^^ Apra:!!- 
cable aux voitiires , est maïa'^nniTit osTerlc 
à tout genre de coifimunicattsa par ece 
belle chaussée, que Tétai de Berne j a 
établie à grands frais : les i^taûiii ce 
traverse d'un vi-Iage a ïa:slTt , soat ro- 
des y mal entretenus, et ont bts^în d'eue 
reparés et élargis. 

$. VIL Tous les hahkan^ da FhcklJbal 
sont de la communion catholique , et relè- 
vent pour le spirituel da diocèse de Baie : 
les vingt-quatre paroisses, j comprise ceiic 
de Luggeren dans le comté de Baden , 
forment un chapitre rural , q^^ a %Qn 
doyen , son Camérier , quelques Jurés ^ «^ 
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un secrétaire. Il y a à Rhinfeldcn un cha- 
pitre collégial , composé d'un Prévôt , de 
six Chanoines et de quatre Chapelains. 
On y trouve encore une commanderie de 
Tordre de Malthe. Après l'inondation de 
474S, on découvrit daus cette même ville, 
près de la porte d'enhaut, les ruines d'une 
chapelle , dont les armoiries assez bien 
conservées prouvent qu'il y avoit là très- 
anciennement une maison de Tordre des 
Templiers. A Olsberg est un Chnpitre de 
chanoinesses nobles • fondé vers Tan 1170, 
selon les uns , par un seigneur du pays 
nommé Cadalor^ et selon d'autres par les 
comtes de Rheinfelden, de Forbourg et de 
Thierstein , pour y placer leurs filles. Sej 
armes sont un Christ sur la montagne Ats 
Oliviers , et sont conformes à Tétimologie 
mê(ne du mot Olsberg. Le chapitre est 
composé d'une abbesse, de six chanoines» 
ses et de quelques expectantes : Tabbesse 
seule fait vœu de célibat ; les autres peu= 
vent sortir et se marier. L'abbaye est dans 
une superbe situation; elle fut pillée en 
1513 par les paysans des environs , et 
elle a perdu dès-lors une partie de sts re- 
venus. Rhinfelden et liauiFenbourg ont cha, 
cun un couvent de Capucins , qui depuis 
Joseph H ne doivent point recevoir de 
ijovices : le premier, fondé en ièSS ^ n'a 
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qnt dix pères , ci pos^cdc laie hi&ctkè'^me 
très-chétÎTe , depuis qti m eonsif sairc Lb. 
périal en a fait transporter â Vkcse ks 
meilleurs onrrages. Le sccoud , fomàé ea 
1657 , est réduit a 7 rcïigieiix. Lci rcciés 
sîastiques du Fricklha! sœt b pirput sé- 
culiers : Us fo2l leurs études a PHi-ocst^ 
on à Dîllingen ; leurs reremus ccssîf^eïC 
principalement en dixmes • et sufecct as* 
sez médiocrement â leur entretkii : Iz ré- 
s:ularité de leurs mœurs les rend fiM 1 res- 
pectables. 

f. VIII. L'éducation publique est enc4ire 
fort arriérée. Marie - Thérèfc aroîl &Miiy 
en 1770 , quelques écoles primaires , dc« 
on a ressenti ricfluenre, -piiis^j:':! en est 
sorti des enfans moins ignorans que knrs 
pères.... c'est-à-dire . ç:;i sarent iire • écrire 
et chîffirer ; cBes étoient sous Vmsptciion 
d'un commissaire d'éducation siégeant z 
Rhinfelden^ qui examînoit les pftlendans 
aux places dlnstltnteurs , et qui deroit 
fiîre annuellement la visite de toutes les 
écoles du pays : les rerenus des maîtres 
sont des p!us modiques , et se payent en 
patlie par les biens dXglise et en partie 
par les Communes. 

§. IX. Le caractère des habitans du 
Frickthal resfcmble beaucoup à celui des 
Suisses leurs voisins : ils sont en 
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religieux , actifs , laborieux , patiens, fidè- 
les et braves \ mais ils sont moins gais 
que les paysans des contrées limitrophes , 
sans doute à cause de la longue suite cU 
malheurs , dont lès diverses guerres et 
sur-tout la dernière les ont accablés. On 
leur rend la justice d'avoir été de tout 
temps fort attachés à leur souverain. Ils 
ont quelque aptitude pour les arts et les 
sciences, qu'une meilleure éducation pourra 
développer. On trouve à Lauifenbourg un 
habile mécanicien , nommé Baltisweiler , et 
un littérateur avantageusement connu , dans 
la personne du maître de forêts Zaeringer. 
Les habitans du Frickthal sont bons sol- 
dats , et leurs milices se sont distinguées 
en plusieurs occasions : ils ont une façon 
de vivre fort simple , et se nourrissent en 
grande partie de pommes-de-tevre et de 
fruits secs : leurs maisons , plus élégan- 
tes au.dthors que commodes en dedans ^ 
pourroient être plus propres. Sous le ré- 
jgxmt Autrichien ^ les impôts étoient peu 
onéreux , puique le village le plus taillé 
du pajs , composé d'environ 100 famil- 
les , ne pajoit annuellement que 200 flou 
rins d'Empire y outre \ts dixmes ecclésias- 
tiques. 

§. X. Le Frickthal a toujours soutenu 
^e grands rapports avec le Corps Helvé- 
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tif ne y soit par sa situation qaî l'encIaTe 
dans la Suisse, soit par le droit que le 
traité de 1474 doiinoit aux cantons de 
mettre garnison <Ians ^es 4 villes forestiè- 
res de Rhinfelden , Seckingen , Lauflen* 
bourd et Valdshutt , lorsqu'il y avoit guerre 
sur le Rhin : droit dont ils ont profité sou* 
vent , et qui , en couvrant la frontière 
Suisse , assuroit la neutralité du Frick thaïe 
en 1669 9 il fut question à Vienne de le 
vendre aux cantons \ mais des considé» 
rations politiques empêchèrent ce marche : 
maintenant il est réuni au canton d'Ar- 
govie ', c'est sans doute un arrondissement 
précieux j plutôt par sa localité géogra. 
pbîque et le caractère de ses bons et 
lojaux habitans j que par l'étendue ou la 
richesse de ce pajs , puisqn'il est très- 
petit et pour long- temps ruiné par la der- 
nière guerre. 

§. XL Dans la commune de Kaiser- 
Âugst , ou trouve beaucoup d'antiquités 
parmi les débris des temples et de Fanu 
phithéâtrede l'ancienne Auguste des Rau. 
raques , qui s'étendoit sur les deux bords 
de l'ËrgoIts : on y a déterré des médaiL 
les j des lachrimatoires , des camées , de 
petites statues , etc. Quelques vieux châ- 
teaux couvrent de leurs masures la pente 
ou le sommet de collines escarpées \ tels 



SO Notice sur le Fricklhal. 

que celui de AluHombourg près de We- 
gensletten , manoir primitif de la puis, 
santé maison des comtes de ce nom , dont 
les deux branches sont si connues dans 
les vieilles chroniques de la Suisse \ celui 
de Alt-Thierstein entre Weiltnau et Ober- 
kirch, d'où est sortie cette famille fameuse 
de Thierstein , dont les vastes Romaines 
ont ensuite augmenté les cantons de Baie 
et de Soleure » etc. 

L'histoire du Frickthal dans le moyen 
âge n'est point sans intérêt ; nous pour- 
rons y revenir dans la 3uite , et nous fi- 
fiissons cette notice par un trait presque 
ignoré , tiré du chapitre V de la Chroni- 
que de TAbbaye de St. Gall , par Ecke- 
rard le jeune. 11 apprend à connoître urî 
habitant du Frickthal, qui fut le libéra- 
teur et le sauveur de cette contrée vers 
l'an 990, époque où les féroces Hongrais 
desoloient tous les pajs d'alentour : il 
y avoit alors ( dit le Religieux , dont 
nous traduisons le mauvais latin) dans le 
pays de Erisgau , un homme nommé Hir- 
minger , moins recommandable par sa puis- 
sance que par sa fermeté et par son cou- 
rage : comme Malhatias , il étoit père de 
six fils j aussi vaillans que les Maccha- 
bées. Ce brave homme s'arma contre la 
/>arlie de l'armée Hongraise qui avoit 
passé ie fleuve pour sg jeter sur nos 
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(erres : comme les Barbares se disposoient 
à construire unpoin sur le Rhin pour s'em- 
parer de Seckingeu , et qu'ils se repo- 
soicnt sur leurs compagnons restes de 
Taulre côté du fleuve , sans se tenir sur 
leurs gardes , Hirminger avec ses fils et 
quelques troupes rassemblées à !a hâte, 
attaque sur trois points , au milieu de la 
nuit , les Hongrais plongés dans le som- 
meil et dans la débauche : à Texeeption 
de ceux qui purent se sauver à la nage f 
il les tue et les noyé presque tous : les 
paysans avant , par son ordre , mis des 
brandons allumés dans des pots sur les 
collines voisines , les élevèrent au premier 
signal , et aidèrent par leur lumière à dis- 
tinguer les ennemis des troupes amies. Les 
Hongrais de l'autre côté du fleuve , spec- 
tateurs de la défaite des leurs y accou- 
rent sur le rivage , poussent des cris af- 
freux « et lancent des traits inutiles. Hir- 
minger avec les siens ayant rassemblé 
les dépouilles des vaincus ^ les porte en 
triomphe dans Tcglisc de Seckingcn : il 
distribue ses troupes dans les forts des 
environs ; et comme il savoît qu'il n'y 
avoit sur le Rhin d'autres bateaux que 
ceux employés à la défense de cette ville, 
il conseille aux habitans de les joindre 
ensemble , pour y placer leurs soldats , 
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et pour attaquer de nouveau , sous m 
•conduite , un ennemi dont il connoissoît 
la manière de combattre , etc. 



1802- P. B. 



FRAGMENS 

statistiques sur le canton de Vaud. ( Tim 
rés d*un ma/iuscrii plus étendu , rédigi 
en 18Q1 ). 

!• 

FoPULàTIOV. 

JLiE nouveau canton du Léman renferme 
tout ce qui étoit précédemment connu 
sous le nom de Pays - de - Vaud , faisant 
partie de Tancien canton de Berne \ plus 
les deux bailliages communs de Grand- 
son , d'Orb« et Echallens , et le district 
du Pays - d'Enhaut Romand , qui jusqu'à 
la révolution a fait partie de TOberland 
Bernois: il fut d*àbord divisé en 17 dis- 
tricts y dont voici la population ; d'après 
uu recensement dressé en 1801- 

Districts. 



Aîglc. 


< 


risK . 


Vcvev 




f§li' - 


taVaox . 




7^3* . 


Laafaase. 




llil'» . 


Morgrs . 






Auboizss . 




Tittî 


KoSe . . 




^»i . 


Kroa . 




eu . 


Yreri>n . 




S'a . 


GraadUoa. 
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& 6742 -, parce qu'à l'époque de cc tfà^ 
vaîl , CCS deux districts, démembrés du 
Pays-rde-Vaud , étoient incorporés au can- 
ton de Fribourg. 

Au premier janvier 1799 , la population 
totale- dn Canton du Léman, d'après les 
tabelies exactes de chaque paroisse , mon- 
toit à 138,331 âmes : ces paroisses sont 
au nombre de 133 delà communion réfor- 
mée , Jb de 3 de la comniunion catholique î 
tes dernières contiennent 1 £20 âmes. 

Dans le courant de Tannée 1798 , il est 
né 22S9 garçons & 2219 filles, total 447S 
naissances^, parmi lesquelles 37 couches 
doubles , soit 74 jumeauX. 

It est mort 1434 personnes du sex-e mas* 
iulin, Se 1 426 du Sexe-féminin, en tout 3S60^ 
"dbnt 9 nonagénaires ou au-delà :.par consé^ 
quent les naissances ont surpassé les morts 
de 1618 , c'est-à-dire d'un peu moins d'un 
tiers. — Les mariages ont été au nombre de 
1377; ce qui revient (aune petite fraction 
près) à la proportion ordinaire d'un ma^ 
.!rï^e sur 100* bdiyidus. 
|^J)'après un relevé fait sur 108 paroisses i 
il'paroit que les mois dans lesquels il y a le 
plus de naissances au Pays-de^Vaud , sont 
janvier , Février Se Octobre \Sc les mois où 
il yen aie moins sont Mai , Juin , Août. Sur 

Si p^urQiss«^ s QB ^ (prouvé auc les mois o\ 
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Il 7 a le plus de morts sont Janvier y Avril y 
Décembre, ht^ mois où il 7 en a le moint 
sont Mai , Juillet , Novembre. .^ 

Dans le courant de l79ê , il^ a eu denz 
«uicides y2c 4ti morts par accident*' 

Savoir : 

Woyës : : : : : . : : . i jj 

brûlés . . '. . a 

Péris dans les neiges S 

Ecrasés par des arbres S 

Ecrasé par un rocher i 

Tués par des armes à feu, sautées 7 * 
dans la main, « • ... 5 

Tués par des chûtes f 

Tués par des chûtes étant ivres • fi 

Tués involontairement par un autre > 

Assassiné par un homme ivre • • 1 

44 

II eût été certainem(ttit très.intéressane 
pour i'arilhmétique politique du Pays. de-* 
Vaud y dé consulter les anciens tableaux 
de sa population, dressés à des époques^ 
'antérieures. Mais n'ayant pu en avoir conu 
munication , je me borne à prendre pour 
point de «comparaison le dernier recense^ 
ment puMié ^a 1766 , par feu liL le A^yfOf 
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Muret, dans un excellent mémoire t%^ 
roané par. la société économique de Berne; 
mémoire qui embrasse tout le Pays.de- 
Vaud , sauf les bailliag^es communs de 
Grandsqn , d'Orbe et Echaliens. 

En 17 6S*, 117 paroisses contenoient 
106,157 âmes. En 1798, les mêmes 117 
paroisses avoient 126,377 âmes. D'où il 
5'ensuit qu'en ZZ ans , ou dans un tiers 
de siècle , la population a augmenté de 
2022.0 individus, c^est-à-dire, d'environ 
un cinquième ; de manière que si cet ac« 
croissement continue, la population aura 
plus que dé^ublé da;is Tespace de l65 ans, 
i compter de 1765 à 1930. 

Cette augmentation d'un cinquième d'haJ 
bitans dans un tiers de siècle , rappelle un 
passage remarquable de J. J. Rousseau 
( ContratwSocial, Livre III. Chapitre 9. De$ 
signes d'un bon gouvernement. ) " Pour 
I» moi , dit-il , je m'étonne toujours qu'on 
ip méconnoisse un signe aussi simple , ou 
„ qu'oR ait la mauvaise foi de nen pas 
„ convenir.... Quelle est la fin de l'asso- 
^ ciation politique ? C'est la conservation 
^ et là prospérité de ses membres : et 
^ quel est le si^ne le plus $ûr qu'ils se con- 
^ serrent et prospèrent? C'est leur nom- 
„ bre et population. N'allez donc pas chér- 
ie cber ailléiurs ce $ign^ 91 dyispulî Xoutet» 
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^ choses d'ailleurs égales y le gouverner 
^ ment sous fequel ^ sans moyens-^étran- 
I, gCTS j sans naturalisation , sans colonie i 
y les citoyens peuplent et multiplient da. 
,, vantage , est infailliblement le meilleur: 
^ celui sous lequel un peuple diminue et 
^ dépérit est le pire. Calculateurs , c*cst 
9 maintenant votre affaire ', comptez ^ me- 
15 surez, comparez.../'. 

Et comparant le recensement de 1765 
à celui de 179S , on ne trouve que 9 pa- 
roisses dont la population ait diminué : 
en voici le tableau. 

Paroisses. i*I63. 1798. perte. 



Penthaz. 


223. 


215: 


7. 


Prenghis. 


SkS. 


511. 


34. 


Ecublens. 


SiO. 


524. 


26. 


PuH/. 


' 947. 


835. 


m. 


Palaiaieux 








et 


749. 


713. 


zr. 


Maracon. 








Rossinière. 


645. 


517. 


29. 


Grion. 


345. 


339. 


7. 


Gressîer. 


853. 


807. 


45. 


St. Cierges. 


911. 


831.- 


80. 



Tontes les antres paroisses ont accini 
leur population du plus .au moins; ex* 
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excellentes pour les maladies de pean^ 
Couleurs de rhumatisme ^ vieilles plaies y 
etc. Ces bains sont assez fréquentés y «t le 
serôient davantage^ ù les batimens étoienfc 
plus commodes. 

Yll. HiNNiEz ou EiGNi, paroisse dt 
Granges^ district de IVloudon. Source sou* 
' frée , bains connus depuis 5 siècles , et fré- 
quentés par les gens du pays j pour les ga» 
les 9 sciatiques , etc. On croit que, si leurs 
propriétés étoient déterminées par une 
bonne analyse y ils serôient plus estimés 
qu'ils ne le sont. 

VIII.XAusAjiNE. Tout près de la ville , eu 
' sortant par le fauxbourg de la Barre , Içs 
'eaux ,de la Poudrière. Il y a deux 
sources distinctes y situées à peu de dis- 
lance Tune de l'autre : on les a trouvées 
'tn'artia^es , alcalines et gazeuses -, elles 
étoient autrefois fréquentées , employées 
en 1>aius, et ^ouissoient de la réputation 
d*avoîi^ opéré quelques cures heureuses. 
Xe célèbre Tissot en faisoit cas ; et il a 
dit maintes fois y qu'on atloît souvent cher- 
cli«r fort loin dans l'étranger , des eaux 
minérales qui ne valoient pas celles de Fa 
Poudrière. Elles ont été analysées par MM. 
Struve .pèrç et fils. Voyez Histoire natu- 
relle du Jbrat, Tome II ; page i9. — 
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Durand 9 Statistique de la Suisse, Tome II, 
page 3Sr. — U y a de plus sur ces eauK 
une brochure publiée à Lausanne en 
1T20 , intitulée description fidèle de la 
fontaine minérale de la Poudrière , etc. 

IX. LucRNS, District de Moudon. Source 
sulphureuse : de simples lotions de cette 
eau ont guéri des gales , des dartres y des 
playes invétérées; \ts habitans da voisî» 
nage désirent dès long.temps d'être mieux 
instruits des propriétés et des usages dd 
cette source assez abondante. 

X. Lussi , District de Morges. Près de 
ce village sort une source martiale^ qui yh 
se jeter dans le torrent du Blàcon : on a 
quelques exemples de zon utilité dans les 
dérangemens d*estomac. . 

XI. MoRGEs. Près du ruisseau du même 
nom, à un quart de tieue de la ville, tsi 
une source martiale , sulphureuse et ga« 
zeuse , assez analogue aux eaux d*Am. 
phion. Elle est bonne contre les obstrue* 
lions , et seroit plus employée , si Tabord 
en étoit plus aisé : l'analyse faite par un 
chimiste étranger se trouve dans les ma* 
nuscrits de la Société Economique de 
Berne. Yojez Bertrand , recueil de traité» 
d'histoire naturelle , in-.4^ page 471» 

XII. Orbe. Près de cette ville coûte 
une source aitrcuse et marneuse. U. ne 
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paroît pas qu'on ait encore fait aucune 
observation sur sa nature et ses effets. 
. XHL Qrmont- Dessous, District d'Ai- 
gle. Cette commune renferme trois sour» 
ces sulphureuses , précisément du même 
genre que celle de FEtivaz. l^ A einq 
minutes du logis de la Comballaz, sur le 
ehemin du Sepey. 2^. Sur le pâturage 
commun des Mosses. 3^. Dans le bois de 
Matèlon aux. enyiroxls de la Comballaz. Il 
y en a , dit«on , quelques autres , sur les* 
quelles on n'a pas encore de renseigne* 
Và-^n^ assez authentiques pour en faire 
mention. 

XIV. pAMPiGNl , District de Cossonay. 
Source martiale^ dont on ne counoît que 
l'existence. 

XV. Pr£m:oik8 , District de Nyon. peux 
fources martiales \ Tune dans un bassin . 
muré et couvert) en-dessous du village;- 
TautrCi plus chargée, près du hameau de 
Benez ; jadis^ employées par les habitana 
4e Nyon: on en cite divers bons effets. 

XVL PuïDoux, Paroisse de Chexbres^ 
district de la Vaux. Puits très-soufré. 

XVIl. PuLLi , District de Lausanne, 
Deux sources thermales ^ l'une à Tentrée 
du village y l'autre tout près du pont de 
lia Paudaise. 

XVIU. Roue. Deux sources martiale* 
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et gazeuses , qui pendant quelques annqes 
ont été fort à la mod^j et pour l'emptloî 
desquelles on a établi des bains. L'une 
avoit pris le beau nom de/oniame de Joit^. 
vence ^ et les femmes y. couroiept 

Pour réparer du temps l'irréparable outrage 

Voyez Saussure , voyage daps Ic^ Af* 
pcs , Tome I, page 352. Histoire natu- 
relle du Jorat, Tome II, page 46 et 
suivantes. 

XIX. Saint - Georges , District d'Au- 
bonne , près de la frontière de France. 
Au lieu dit la Bonne ^Fontaine ^ saurcc 
et bains d'vkw^, eau soufi-ée, gypseuse et 
bitumineuse ^ jadis très-usités , maintenant 
abandonnés. Nos anciens naturalistes e» 
parlent avec les plus grands éloges , sous 
le nom de . Fons^à^Sto-.Burga^ Voici c(x 
que Gaspard Collin, célèbre médecin de 
Sion, en écrivoit au milicii du XVl**^ s^iè- 
cle. ^ Il est une eau très-froide et trèsr 
30 limpide , dans le pays de Berne ^ auic 
9^ limites de I^ Bourgogne^ à 500 pas d^ 
^ la droite du chemin qui mène à St^ 
^ Claude par le MontJura. Elle est tn^ 
^ core très-fréqûentcc ; mais elle étoil 
y^ bien plus en n-putatîon \\ y a dttwTL 
3^ siècles ; qu'on lui allribuoit des forces 
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^ et des cures presque mif'aculeuses. Elle 
n tient beaucoup du gj'ps ; ce dont on 
10 ne peut douter , si Ton goûte le sédi- 
» ment blanchâtre et onctueux qu'ettc dé- 
,5 pose; elle a guéri des paralysies, de* 
y) engourdissemens , des rhumatismes et 
^ ulcères invétérés , de« gales , df s pitayes^ 
^ aux jambes , etc. On lave la partie af- 
jj, feclée et on U frotte avec le sédiment 
j, onctueux de la source : on la dit bonne 
,5 pour lés maux d'yeux et d'oreilles j etc.'* 
Voyez Simler , Vallesia, page 150 , ( édi- 
tion de Zurich 3^ ^574^) Cette source, à 
peine soupçonnée de nos jours , méritcroit 
d^être Tobjet de nouvelles recherches , et 
justifierait peut-être son ancienne répu« 
talion. 

XX. SÀiNT.LôUP,î>îstrîct de Cossonay, 
jpàroisse de la. Siirraz , à dix minute* du 
Village de Pompaptes. Eau M)ufrée ^ qui sort 
liu rocher sur lequel étoit, dans le sixième 
s?écle,'rherraitàge de St. Lupicin , vulgai- 
rement St. Loup.' Il y a depuis très-long- 
temps àts bains fréquences et estimes : ih 
doivent leur origine à un pèlerinage éta- 
bli autrefois dana ce lieu , et à la croyance 
que St. Lupîcîn avoit attaché une béné- 
diction particulière à la source minérate 
qui y coule. 11 paroît par la légende de 
tt ^ieux soliLâire , qu'il ne se bornoit pas 
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à prêcher l'Evangile , mais qu*il pratique^ 
aussi la médecine ; sans doute qu'ayant 
guéri quelques malades par l'usage des 
eaux situées près de son hermttage , le 
vulgaire 'chercha une cause surnaturelle i 
un effet naturel. (Quoiqu'il en soit , les 
bains de St. Loup ont conservé quelque 
crédit pcTrmi le peuple , et on ne peut leur 
contester d'avoir guéri ou soulagé plu^ 
sieurs des malades qui en usent. 

XXI. Sàint-Prbx , District de Morges. 
Eaux martiales qui ont opéré quelques 
bons cfTets : il en existe , dit - on y une 
analyse par M. le docteur Pache , qui 
pourroit en apprendre davantage. 

XXII. SuLLENS, District de Cossonaj. 
Deux puits qui exhalent en certains tenas 
une forte odeur de soufre. 

XXIII. Vallorm, District d'Orbe. 
Source sulphureuse, excessivement froide* 

XXIV. Villeneuve , District d'Aigle , 
au pied du mont Arvel. Il y a une source 
fortement soufrée dans le lieu dit la Bar^ 
nia ; très^anciennement il y avoit des haine 
en grande réputation y maintenant détruits. 
Barnia est une corruption manifeste du 
latin Balnea (des' bains)} et il est assez 
waiscmblable que les Romains , amateurs 
passionnés des eaux thermales , profité* 
rent de cette source pour établir des bains » 
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qui ne pouvoient manquer d'être fréqocnJ 
tés , vu leur situation 5ur la route de Mi* 
lan dans le^ Gaults et dans rAliemagne , 
par le St. Bernard ^ et qui étoient fort à 
la portée des Légionnaires stationnés à 
Villeneuve ( FennUucus ) , ville alors bien 
plus considérable qu'elle ne l'est mainte- 
nant. Tout près de Villeneuve , au bord 
du lac , il 7 a des indices de deux sour* 
ces y l'une martiale , l'autre soufrée. 

XXV. YvERDoN. Eaux tièdes , conte- 
nant du sel comtnun y du gaz hépatique 
et de l'alcali minéral: bains très.fréquen* 
tés^ sur-tout pour les maladies de la peau. 
A un quart de lieue de la ville, il y a; 
encore une S0,upce d'eau acidulé 9 jadis en 
grande estime , maintenant négligée , et 
que l'on confond raal-à.pro'pos avec la 
première. Voyez dictionnaire de la Suisse, 
article Yverdon. Statistique d« la Suisse ii^ 
Tome II , page 352. Histoire nafurelle du 
Jpi^at, Tome II , page ISfi et suivantes , où 
l'on trouve l'analyse de ces eaux par M. 
le professeur Struve. Wagner , Hi.storia 
naturalis ffeloetû», page 103. Scheudu 
xer y HifdtograpJùa Hc/ijtticay^jyâgQS 2 ai 
#t 341. 
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IIL 

Pétrole ou Asphalte. 

s 

Chacun sait en gros, qu'il existe une 

espèce de bitume appelé asphalte ou pé» 

traie j et peut trouver les détails qui j 

sont relatifs dans les écrits d^ divers na^ . 

turalistes.... aussi je ne \t^ copierai pa» 

pour les reproduire ici ; je ne déciderai; 

point quel nom convient le mieux à cette 

substance minérale \ je n'indiquerai point 

les procédés nécessaires à ses usages^ 

économiques : mais en adoptant la no^ 

menclature de Bomare , je dirai qu'il y a^ 

de V asphalte en Irois endroits du canton 

àe Yaud. 

I. Chàyorkay , District d'Orbe. A u» 
quart de lieue du viUagede ce nom, près 
d'un moulin situé sur le Talent , se voit 
une colline composée de grès noirâtres ,. 
tendres sous terre y et qui se durcissent 
à l'air; il en découle, sur. tout quand it 
fait chaud , une telle quantité A'aspfialtCy 
que la surface du ruisseau qui passe au 
pied en est couverte. Il en suinte aussi 
quelquefois des rochers situés plus bas ^ 
le long du bord de l'eau. Mais divers 
éboulemcns ont ou obôUué ou recouvert 
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la plupart des scissures par lesquelles il 
s'e'chappoit. 11 paroît , par une brochure 
allemande sur V asphalte du Val^de-Tram 
ver^s y que la mine de Chavornay étoit 
déjà connue l'an 1722 , et qu'on mettoit 
en œuvre son produit, soit comme ciment 
impénétrable à l'eau , soit comme graisse 
pour les roues des chariots. Dès-Iors elle 
a été à diverses fois reprise , puis aban- 
donnée j mais on convient qu'elle pour- 
Toit être d'un rapport conséquent, en- 
tre les mains de gens instruits et en état 
de faire les fonds d'une exploitation régu- 
lière et suivie, soit par des galeries pous- 
sées au travers de la colline , soit par . 
des puits creusés dans son intérieur. Le 
mastic fait avec Vasphàlte de Chavornay, 
est de la plus grande ténacité , et forme 
entre les blocs qui en sont cimentés , un 
lien plus dur que la pierre. 

IL Orbe. Sur les bords de la rivière de 
même nom , à 20 minutes de cette ville, 
on trouve dans un petit vallon nommé 
le Creux^Genou , une seconde mine d^as- 
phalte: elle fut découverte il y a environ 
60 ans , et exploitée avec quelque suc- 
cès par MM. Yenel, qui pendant un 
certain temps en debitoient , soit en 
baisse, soit au- dehors: à présent ce tra- 
vail est abandonné; a\i du moins fort né* 
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glîgé. n 7 a une galerie commencée dan» 
la colline ; mais on n^a pas encore déter* 
miné la longueur et Tépai^seur du bane 
bitumineux y qu'on présume fort étendu , 
parce que jusqu'à présent ces travaux 
ont été faits au hasard ^ sans plan ni 
méthode* 

III. VAttoRBB , District d'Orbe. Latroi. 
sième mine A*asphalte existe près de ce 
beau village y avantageusement connu par 
ses forges et ses ouvrages en fer. M. Da- 
vid Glardon, homme ptein de talens iei 
d'intelligence, la de'couvrît en 1767, sur 
la pente septentrionale de la Dent de Van. 
lion : mêlé avec un dixième de poix com- 
mune , il eh fait un ciment d'une force 
prodigieuse , puisqu'avec un anneau de 
cet asphalte y du poids d'environ deux 
ojices , on peut soulever jusqu'à trois 
quintaux. Il en a cimenté des digues de 
moulin ; il en fabrique des tuyaux de fon- 
taine de toute forme et s^randeur , dont 
la durée comme la solidité est mcalcula- 
bie, et qui ne communiquent à l'eau au« 
cun goût désagréable j il en retire par 
distillation une huile épaisse, brune, et 
qui peut être employée dans les arts : il 
vend son asphake en mastic , à L. 20 le 
quintal, et en poudre à L. 11. 

VasphaUe de Vallorbe est des troî$ 
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pour le service de l^ambassade , et s'arrêta 
assez longtems à Lucerne, à Coirc et à 
Sion : s'étant attaché peu après à Ferdinand 
de Gonzague j fils de François IV duc de 
Mantôue , sur la demande de ce jeune 
Prince , il écrivit en 1604 ou ^605 la let- 
tre dont nous donnons la traduction. Cette 
lettre courut long-tenis l'Europe en ma- 
nuscrit ; les Elzévirs Timprimèrent eii 1627 
à la fin de leur République des Suisses^ 
et elle reparut daiis la collection des œu- 
vres de l'Ermite , que Grœvius publia à 
Utreclit en 1701. Son auteur doit avoir par- 
couru et étudié la Suisse avec quelque 
soin, puisqu'il en avôit dressé une carte 
générale ^ et qu'il en préparoit une particu- 
lière du pays des Grisons. Il est intéres- 
sant de connoître Tétat de notre patrie il 
y a deux siècles , pour le comparer à son 
état, actuel ; et c'est ce qu'on peut faire à 
divers égards à Faide de cette lettre. L'Er- 
mite, doué d'une imagination très- poétique , 
a sans doute chargé une partie de ses ta- 
bleaux , qu'il a d'ailleurs enluminés des cou- 
leurs de la satyre t souvent ce qu'il avance 
sur toute notre nation , convient seulement 
aux cinq premiers cantons , aux Grisons 
ou aux Valaisans , qu'il avoît plus fréquentes 
et mieux observés que les autres états de 
h cc^iifédération. Jeté dans la spciété de 
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genlilshommes turbuiens , de jeunes etour* 
dis , d'officiers attachés aux services étran- 
gers, dont il partagea les bruiantes orgies 9 
il a inconsidérément attribué leur caractère 
et leurs mœurs à tous les Suisses sans dis- 
tinction. Nourri dans le luxe de la Flandre 
et amolli ensuite par les délices de l'Italie, 
il est peu étonnant qu'il tourne par fois en 
dérision l'agreste simplicité de nos ancê« 
ires : accoutumé de bonne heure au métier 
de courtisan , il pouvoit , sans qu'on en soit 
surpris , dénigrer une liberté achetée par 
tant de sacrifices , qui en rehaussent le 
prix à nos yeux : il en a vu les abus , et il en 
condamne Tusage; il a saisi plus habile- 
ment le ridicule, qu'il ne rend justice à 
rutile; et par une conséquence toigours 
fausse, il conclut du particulier au général, 
de quelques individus à tout un peuple , 
prenant ce qui arrive quelquefois pour ce 
qui arrive tous les jours : mais sa lettre 
contient des vérités ; elle offre un point de 
comparaison précieux , pour juger coma 
bien nous avons gagné du coté de la civi- 
lisatiou, de la véritable liberté et de$ 
mœurs publiques. 

Elle fit grand bruit en Italie et en Aile, 
magne ; npu qu ou eût réclamé conire ce 
qu'elle eonteuoitde mal vu ou d'exagéré, 
mai^ parce qu'elle trailott d'uu pays ^ 
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d'un peuple alors trèà^peu visités et trè5- 
peu connus. Cette lettre , écrite en beau 
latin y tient de l'élégance de Salluste et de 
la précision de Tacite , dont elle emprunte 
souvent des pensées et quelquefois des 
phrase^s : ony relèvera sans doute tjuelques 
«rreurs géographiques y quelques décisions 
précipitées ou bazardées, quelques réfle- 
xions trop hardies ou trop ironiques : nous 
«le prétendons pas les excuser... mais nous 
dirons : l'Ermite écrivoit • il y a deux cents 
tns passés \ et quoique heureusement pour 
nous, nous ne nous reconnoissions plus 
dans plusieurs de sts tableaux , on ne peu( 
absolument les taxer de fausseté : chaque 
nation ^ eomme chaque individu , a ses dif-- 
férens âges \ et Ton auroit grand tort de 
juger un homme parvenu à Tâge de raison 
et de maturité , par les écarts de sa pre- 
mière jeunesse. Nous ne dirons rien des 
V, mœurs et du caractère de TErmite , d'a- 
bord protestant , puis catholique , succes- 
sivement secrétaire de M. de Vie , du ^luc 
de Mantoue et de Cosme II grand duc de 
Florence 5 mort au service de ce dernier, 
en l6l3,Wcusé de débauches infâmes , 
peut-être à^ tort par les uns , et peut-être 
avec raison d'impiété par les autres; mais 
reconnu par ses plus grands ennemis mêmes, 
pootun des plus beaux génies et det 
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Meilleurs écrivains de son siècle. Finissons 
par rappeler le jugement que notre célèbre 
Holtinguer en porte dans sa méthode ié^ 
tudier Vhistowe Helvétique ( page 225): 
*^ 6i la lettre de Daniel TErniite , dit-il » 
jo écrite du style le plus pur et le plus 
t» élégant^ brilloit toujours autant par sa 
,3 candeur etj par son ingénuité que par son 
39 éloquence, il pourroit tenir un rang dis« 
yy tingué parmi les auteurs qui ont traité 
de la Suisse. 
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I. Tout le pays des Suisses et des Grî. 
sons est une, contrée détachée de TAIie. 
xnagnc : il est borné à TOrient par leTiroI, 
au Nord par la Souabe , à TOocident par 
la Savoye , et au Midi par l'Italie ; de vas- 
tes montagnes le ceignent en tout sens 
comme d'un rempart ; plus basses du côté 
de la Souabe et de l'Ëvêché de Bâle , elles 
s'élèvent à une hauteur immense du côté 
du Tirol et de la Lombardie : leurs diffé-* 
rentes chaînes sont séparées par les bornes 
invariables que la nature prescrit et con. 
serve à chacune. Là sent ces Alpes fanieu* 
sts , très • anciennement connues par les 
passages d^Hercule et d'Annibal j Alpes 
Pennines et Cottiennes dans la Val« 
d'Aoste et le haut Valais ; Alpes Grecques^ 
Ci des sources du Rhia au-dessus des val- 
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lées de Misox et d'Uri ; Alpes Julienne! 
sur les frontières de TËngadine. Le Fins« 
termonts et TOmbrail dominent la Valte- 
line ; le Rhédco couronne le Prettigau \ et 
le Mont^Jura, illustré par les commentaires 
de César, voit le Léman à ses pieds. On. 
peut y ajouter rAbnoba, sur la lisière de la 
Forêt^Noire , où Ton prétend que le Da- 
nube prend sa source. Ces montagnes sont 
la plupart hérissées de forêts eifrayantes 
par leur solitude et encore rebelles à Ta- 
griculture. Mais celles des Grisons et du 
Valais , situées en face djB l'Italie , et pla- 
cées sous un Ciel plus rude ^ sont encore 
d'un aspect plus terrible : le silenct de la 
mort règne €ur leurs sommets déserts ; les 
précipices de leurs flancs sont revêtus de 
bois impénétrables ; des rivières et des tor- 
rens les arrosent ça et là : un froid perpé- 
tuel y habite, et les neiges s'y conservent 
même en été. 

Ces neiges sont peu à craindre dans la 
belle saison ; mais à la fin de l'hiver elles 
font d'horribles ravages : alors détachées 
, de la pente des monts par leur propre pe- 
santeur , ou par la violence Ats vents» elles 
se précipitent avec une incroyable rapidité 
vers le fond des vallées, dont elles aby- 
ment les villages et les mélaines ; le seul 
moyta de résister k cet ennemi^ c'est de 

défendra 
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défendre les bâtimens y en jetant en avant 
des massifs de maçonnerie. 

Lts babitans des Alpes ne redoutent rien 
autant que ces neiges y qui les assiègent 
plusieurs mois de suite ^ et ce n'est qu'en 
restant enfermés dans leurs poêles , qu'ils 
peuvent se garantir de rinjure des frimats» 
jusqu'à-ce que tes rayons du soleil d'été 
viennent les en délivrer. C'est peu encore i 
si l'on considère qu'il y a tel lieu j sûr- tout 
dans les gorges des montagnes y où \t% 
rigueurs de \\ nature sont si extrêmes, 
que y manque de terre j on est réduit à en« 
sevelir les cadavres daus la glace : grande 
preuve de la stupidité humaine \ comme s'il 
Xi y avoit pas assez d^s terre autre part , et 
qu'on dût, pour l'épargner , s^en refuser i'u< 
sage j et pendant sa vie et après sa mort..» 
Certes ! ce n'est pas la nature qui nous* 
manque; c'est bien plutôt nous qui man*- 
quoas à la nature. Et cependant ces tris- 
tes contrées ont encore de quoi exciter 
Tavaricc de leurs habitans : dans les vaU 
lées qui séparent les montagnes et jusques 
sur leurs sommets^ ils nourrissent des trou, 
peaux; l'abondance du lait et fromage qu'ils 
en tirent, est l'objet d'uu commerce lucra- 
tif : mais sur ma parole , c'est une misé- 
rable espèce d'hommes que ces bergers; 
car ils ne son( pas plus heureux que Idi 

Tom. ru. ^ 4 
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vaches dont ils partagent récurie.... Privés 
de la société du reste du monde, sans autre 
compagnie que celle de leurs bestiaux , ils 
leur resseniblent plus qu'à des êtres rai- 
sonnables •, puisque plusieurs même per- 
dent l'usage de la parole par la longue dé- 
suétude de toute conversation humaine. 

m 

Cette âprelé du climat est un peu adoucie 
par les richesses de la nature , qui vient à 
Jeur secoure : elle leur montre^ plutôt qu'elle 
ne leur donne , quelques veines de métal , 
plomb, fer, cuivre , argent. On tire beau- 
.coup de cristaux , partie du sommet des 
montagnes , partie de leurs flancs escar- 
pés : il y en a de deux espèces ; les uns 
clairs et transparent sont d'un très- haut 
prix ,• les autres sont ternes et d'une cou- 
leur jaunâtre : la grandeur des pièces varie 
comme dans toutes les autres productions 
de la terre. J'ai moi-même trouvé un cris- 
tal sans aucun défaut , de plus de 50 livres. 
On exploite en Valais un charbon bitumi- 
neux , comme on exploiter oit un métal ; 
calciné dans un four ardent , il se change 
en chaux par un procédé nouveau et cu- 
rieux. Ce même pays abonde en mélèse , 
sur lequel croît un agaric placé au nombre 
des purgatifs , et en poix qui s'emploie en 
guise de térébentine. Malgré la rigueur du 
climat ^t la. pénurie des choses les plus 
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nécessaires à la vie , elfe subsiste cepen- 
dant cette nation , et vit dispersée dans 
des maisons éparses et comme cachées au 
sein des défi iés. Quelques-uns occupent des 
sites teis , qu'il est affreux ^ je ne dis pas 
de les habiter , mais seulement de les voir. 
Leurs églises sont comme attachées ; ou 
plutôt suspendues aux précipices des mon- 
tagnes, et cela par une suite de leurs opi- 
nions religieuses^ comme si le respect pour 
la Divinité devoit être d'autant plus grand, 
que la solitude est plus profonde ; et que 
le culte fut d'autant plus agréable au Ciel, 
qu'il fallût plus de peine pour! offrir. C'est 
ainsi qu il en est des temples de Bremis , 
de Jabarie , du St. Bernard et de plusieurs 
autres ; la superstition a été si loin , qu'ils 
ont bâti -une chapelle pour une Idole , qui 
de toute ancienneté étoit adorée par les 
passans ; et que le vulgaire ignorant assure 
et croit que St. Bernard y après avoir vaincu 
les Démons , les retient prisonniers en ce 
lieu. Dans cette partie des Alpes y on re« 
marque avec surprise la diversité de tempé- 
rature sous un métiiex:iei. Là, le voyageur 
se trouve en hiver, au printems et en été^ 
dans un seul et même jour : au commet 
•des montagnes , il rencontre la neige et la 
gelée; puis il traverse sur leurs flancs des 
-pâturages de la pluÈ belle vejrdure ^ à leur 



$0 Lettre de Daniel PErmite 

pied il voit ramasser les foins , et dairs le 
fond des vallées il admire de superbes 
moissons. 

I[. L'abondance des neiges y produit 
l'abondance des eayx ; les nuages attirés et 
arrêtés par la barrière des Alpes , [q^ cou. 
vrent de neige : de là ces eaux qui s'échap- 
pent doucement des hauteurs par des ca- 
naux souterreins ; ou qui ztn précipitant 
avec fracas^ se forment en torrens : ceux-ci 
réunis les uns «aux autres produisent des 
rivières y qui lorque la pente manque à leur 
cours et les force à s'arrêter , s'épanchent 
en lacs vastes et nombreux. Çà et là , vous 
voyez d'énormes masses d'eau tomber par 
cascades des montagnes ^ et se réduire, par 
l'impétuosité et la violence de leur chute , 
en poussière légère y semblable à une fu- 
mée. Les Suisses ont une habileté toute 
particulière pour faire servir les eaux à 
inutilité et à lornemeut des villes et des 
maisons, pour les rassembler dans des ré^ 
seriroirs , les conduire par des aqueducs , 
et pourvoir ainsi et aux grandes sécheres- 
ses et à la propreté tles habitations y dont 
elles enlèvent en passant les boues et les 
immondices : c'est ainsi qu'on peut , quel- 
quefois corriger la nature , quand elle nous 
est contraire. Ils remédient également à la 
siérilité de leur sol ; à l'aide des ruisseaux 
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et des torrens y qu'ils savent détourner de 
leur lit et amener de très-loin. Autre part 
l'homme dans ses besoins se borne à pro* 
iiter du passage des eaux y ou à emploier 
celles qui s'arrêtent à sa portée. Nous 
avons vu , dans la Ligue Grise , près des 
sources du Rhin ^ un ouvrage étonnant , 
dans lequel je ne sais ce qu'il faut le plus 
admirer de l'audace ou du travail : c'est 
un grand ruisseau que l'on a fait passer 
tout entier de la montagne d'où il vient ^ 
sur une belle montagne située vis-à-vis , 
où Teau manquoit : des piles d'une hau^ 
^teur prodigieuse ont été élevées dans la 
vallée intermédiaire ; on y a dresse des 
étançons et des chevalets pour soutenir 
un aqueduc suspendu dans les airs y qui 
aboutit à un canal taille dans le roc vif. 
L'ingratitude humaine ne semble apprécier 
les bienfaits de la nature^ que lorsqu'il 
faut les acheter par de grands travaux -: 
mais au moins les travaux de ce pays.ci 
ne sont point inutiles ; l'eau courante fait 
aller des moulins à bled : chacun, suivant 
ses besoins y en prend et en emploj'e la 
quantité nécessaire à son industrie. Â l'aide 
de machmes très-ingénieuses, j'ai vu l'eau 
servir, ici à mouvoir le balancier des mon* 
najes, là, à mettre en action le tour qui 
creuse des va&ee de métal. Ce qui aug« 
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mente la quantité des eaux^ ce sont les sour* 
ces dont toute la Suisse abonde : plus re- 
marquables par les soins que Ton se donne 
pour en tirer parti , que par les ornemens 
de Tart^ plusieurs sont très-salutaires , prin« 
eipalement les sources chaudes , dont Tex- 
périence démontre l'utilité dans diverses 
maladies. Les plus connus de ces bains 
sont ceux de £^^/e/^/ , auxquels la ville où 
ils se trouvent doit sa naissance \ et ceux 
de Valais, qui ont peut-être plus de répu- 
tation que de force. Des eaux plus efficaces 
sant dans rEngadine au pays des Grisons; 
elles ont tellement le goût de vin , qu'où 
n'a pas besoin d'y faire venir cette liqueur 
de l'étranger. Mais les plus remarquables 
sont les eaux de Pfeffers , qui tirent leur 
nom d'une abbaye de Bénédictins dans le > 
pays de Sargans. Ces bains , d'un aspect 
et d'un abord efirayans , bâtis dans les 
gorges d'un précipice épouvantable , au mi- 
lieu d'un gouffre infernal , sont perpétuel- 
lement ébranlés par la chute d'un torrent 
qui tombe avec fracas sur les rocs voisins, 
et toujours arrosés par la poussière des 
ondes brisées : il paroît que Thorrëur du 
site ne nuit point à leur fréquentation , 
puisque les ;malades s*y transportent en 
grand nombre. Il est étonnant que l'homme 
expose s^ santé pour la recouvrer : car qui 
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]^eut espérer de guérir ses maladies ait 
milieu des mêmes causes qui les ont pro^ 
duites , la puanteur, la fumée , l'insalubrité 
d'un air contagieux ? Cependant les misé- 
rables se font des exemples et ils y croient; 
ils voient toujours les autres guéris ^ et ne 
Je sont jamais eux-mêmes. Du reste , il n'/ 
a pas un si grand rapport entre nos corps 
et les eaux , pour s^imaginer qu'elles puis« 
sent servir d« remède à toute espèce de 
maladie* 

IIL Toutes ces eaux réunies forment 
enfin de grandes rivières, et la Suisse esl 
le berceau des principaux fieuves de l'Eur 
rope ; de ce pays sortent le Rhin et le Da- 
nube si célèbres , le Rhône et Tlnn : leui^s 
sources sont voisines \ mais leur cours les 
porte dans des mers bien éloignées. Comme 
le Rhin a deux sources , on est incertaim 
sur la véritable \ on ne sait si c'est par Tau» 
lérieure ou par la postérieure ( car c'est 
ainsi qu'on les distingue) que commence 
ce fleuve. L'iine sort des Alpes de la val- 
lée de Tavetz \ l'autre s'échappe de celle 
de Misox : à mon jugement, il ne faut pla^ 
cer sou origine ni dans Tune ni dans Ta», 
tre , puisque tout le long de ces vallées- 
jaillissent une infinité de sources toutes 
décorées du nom de Rhin : rassemblées 
enfin dans un même lit ^ près d'ilants au* 
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dessus de Coire , c'est là seulement que le 
fleuve b€ forme et s'avance d'un cours non 
interrompu , toujours accru par les rivières 
4«'il reçoit sur- sa route : après avoir tra- 
versé le lac de Constance et s'être précipité 
par la cataracte voisine de Schaffbuse, il 
arrose paisiblement l'Allemagne occiden- 
tale , jusqu'à. ce qu'aux frontières de la 
Hollande il perde son nom et son cours ; 
sort ancienne et véritable eml*uchure ayant 
été obstruée, et sts eaux se divisant ^ntre 
]a Meuse et d'autres rivières. Non loin de 
la source du Rhin, celle du Rhône se 
trouve sur le flanc opposé des hautes AL 
^es ; grand dès son berceau , ce fleuve sorlî 
de l'écoulement d'un 'glacier, grossi par la 
fonte des neiges , alimenté par une source 
très, abondante qui s'y verse bientôt, il se 
précipite avec une incroyable rapidité tout 
à tfâvers le Valais : resserré ensuite par les 
fStbers dô la Savoye , il ne tarde pas à 
s'ouvrir un lit plus libre et plus large ^ et 
après avoir arrosé la France, il se jette 
près d'Arles dans la Méditerranée. Le Da- 
nube, dont l'origine a été long-tems un 
si^jet dé dispute, prend naissance non loin 
des croupes du mont Abnoba, au-dessus 
de Stulingen , près des frontières de la 
Suisse; il sort en bouillonnant d'une source 
irèS'Claire ^ que les Seigneurs de la contrée 
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ont environnée de superbes bâtlmens : accru 
bientôt par une rivière voisine et succès, 
sivement par une foule d'autres dans son 
long cours , il coupe par mille détours l'Ai, 
lemagne , la Hongrie , la Turquie , et se 
perd dans la mer Noire par six embouchu* 
res. L'Inn sort de trois lacs dans l'Engsu 
dine au pied des Alpes Juliennes , parcourt 
le Tyrol et la Bavière , et va mêler sts 
eauK à celles du Danube. Là Thour, TAare^ 
la Limmat, la Reuss, descendent à*peu« 
près des mêmes Alpes , pour arroser la 
Suisse intérieure : la Reuss^ après avoir tra« 
versé le lac de Lucerne, et la Limmat celui 
de Zurich, se déchargent dans le Rhin^ 
où se sont déjà jetées la Lanquart née dans 
les montagnes du Prettigau , et la Sarre 
gui sort du mont Scala au paj'S de Sargans. 
D'un autre côté coulent le Tésin et plu^* 
sieurs autres rivières. 

IV. Les lacs ne Iç cèdent point aux fleu- 
ves^ qui en ont chacun creusé un et 
quelquefois deux. Le Rhiû a fait le lac de 
Constance j qui semble remplir un double 
bassin ; le Rhône â fait le lac Léman ; la 
Limmat, rivière presque inconnue, a fait les 
lacs bien connus de Wallenstadt et de Zu* 
rich y et la Rèuss celui de Lutcrne : ii en 
est de même de ceux qui sont placés au 
midi de la Suis3e j le lac Majeur^ les lacs 
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de Lugano , de Come, de Garde tK d'Iséo : 
c'est toujours l'ouvrage d'une rivière qui y 
entre et qui en sort. Le plus grand de tous 
est le Léman , distingué par les cités anti- 
ques et célèbres qui embellissent ses bords : 
le lac de Constance , qui .ne lui est point 
inférieur, porte divers noms , comme lac de 
Bregents , lac des Vénètes , lac Acronien : 
on préteadoit autrefois que le Rhin le tra^ 
versoit sai\s mêler ses eaux aux siennes y 
et Ton en disoit autant du lac de Garde et 
de la rivière qui le forme. Environné de 
toute part d'habitations riantes, bordé de 
châteaux magnifiques, ce lac présente Je 
plus admirable tableau : ce qui ajoute à sa 
beauté , c'est Constance j qui tient un, rang 
parmi les villes les phis distinguées , et 
qui dans l'eihtrjoit le moins large ferme le 
lac par un pont. Oeux de Zurich et de 
Lucerne partagent la réputation des villes 
dont ils portent le nom : le premier est 
sur- tout remarquable par un pont de 200Ç> 
pas de lang, qu'on passe près 4^ Rappers- 
chwil pour aller à N. D. des Hermites. Res- 
serré entre des montagnes d'une hauteur 
effrayante, le lac de Yallenstadt inspire la 
terreur à ceux qui 7 naviguent , comme s ils 
ne pouvoient plus aborder nulle part. Le 
petit lac du mont Pilate d,oi\, sa célébrité 
à iâ supec>titioU| qui prétend qif'ii excite 
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des tempêtes , quand on Fin iLe en y jetant 
quelque ordure ; mais il seroit aussi absurde 
de soutenir cette opinion , que de la réfuter. 
Toutes ces eaux abondent en poissons ^ 
parmi lesquels il y a des espèces rares et 
particulières à certains lacs. Nulle part les 
truites ne sont plus communes^ elles remon* 
tent le fil des rivières pour trouver plus 
de fraîcheur : on en pèche du poids de 30 
livres jusqucs près des sources du Rhône et. 
du Rhin. Au milieu de tant d'eaux , les 
grandes barques sont rares : les Suisses 
n'emplovent guères que des bateaux légers ,* 
et ils ne déploient des voiles que quand, 
le vent est favorable ; car ils ne savent pas. 
louvoyer et n'avancent qu'à force de rames: 
d'où il arrive qu'ils ne vont presque jamais 
par eau là où ils peuvent aller parterre;;, 
ce qui vient aussi cheveux de la facilité 
d'avoir àt% chevaux , a:\'ec lesquels on 
voyage plus vite et plus sûrement : car 
quand on est pressé , rien n'est plus de'sa» - 
gréable que de dépendre du veut ou de 
sillonner lentement les ondes : d'ailleurs u» 
pays aussi montueux ne produit pas ces 
vents réguliers, qui. sont la meilleure res* 
source des navigateurs. 

V. Tel est le vrai et sincère tableau de 
la Suisse. Ce VLt%l pas qu'elle n'ait des par. 
ties dont la température soit plus douce ci 
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le sol p!us fertile : mais ce sont celles qui 
confirient àlaFrance ou à rAIiemagne. Les 
pays de Vaud et de ZuriVb renferment des 
vignobles étendus : autre part sont des 
prairies et des vergers de toutes sortes 
d'arbres fruitiers ; le reste est plus stérile, 
à Texception de quelques valle'es riantes et 
d'un bon rapport. Près des sources du 
Rhône ^ le fleuve le plus fe'cond de la Fran- 
cCf' coiinncnce une vallée médiocrement 
large /boé'dée d'Alpes aussi hautes qu'elles 
sont escarpées, entre lesquelles ce fleuve 
se déployé en longs replis ; arrivé à la 
gorge étroite au sortir de laquelle il entre 
dans le Léman , il se trouve comme barré 
par le rapprochement des montagnes. Les 
Yalaisans habitent cette ^vallée : pour sa 
fertilité , pour ses vins et pour ses fruits , 
on ne peut la comparer à aucune autre 
qu'à la Valteline , qui par la réunion du 
del et du sol d'Italie, n'a rien de Tâpreté 
du territoire voisin des Grisons : st$ cam- 
pagnes et ses plaines sont d'autant plus 
riches, que la chaleur y est augmentée 
par la réflexion des monts qui lenviron- 
nent \ aussi produit-elle deux récokes par 
an : %tz vies, dès long tems connus et cé- 
lébrés par les chants du poëte de Mantoue, 
sont encore très-cstimés de nos jours. L'en- 
ccàBtc dlAIpes qui la circonscrit , est plus 
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resserrée à rOrient, et n'offre que des 
issues très-difficiles vers le pays de Trente ; 
la chaîne qui se prolonge sur les deux 
flancs de la vallée^ est beaucoup plus aride 
du côté des Grisons placés au Nord , que 
du côté du Midi ^. qui fait face à la Cisal- 
pine : les montagnes de l'Occident s'abais» 
5ent et s'écartent y pour laisser voir le lac 
de Corne , à travers une ouverture sur la 
droite. Les autres vallées des Grisons sont 
peu abondantes et même stériles. Quelques- 
unes cependant « quoique petites et étroi- 
tes , sont d'un meilleur rapport , grâce aux 
Iravarux de leurs habitans, dont l'activité 
et la constance ont réussi à dompter l'in- 
gratitude du sol: ils donnent sur-tout beau- 
coup de soins à l'irrigation » et arrosent 
habituellement leurs prairies , leurs vergers 
et jusqu'à leurs vignes. Chez ces mêmes 
Grisons, les vallées sont d'autant plus peu- 
plées qu'elles sopt plus stériles ^ il en est 
du moins ainsi de celles d'Ilants y de Lu- 
gnets et de quelques autres : là , est enfin 
la véritable Rhétie , qui n'est ni altérée par 
les oiœurs des étrangers , ni corrompue 
par leurs délices, et qui ne trouve rien 
de beau que ses glaces et ses solitudes : 
là , est la borne de toute ambition et le 
terme de toute cupidité : là , ses enfans res- 
tent; se inccèdent ctixe connoidsent rien 
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ni au dehors ni au-delà de leur patrie rlà, ton* 
jours semblable à elle-même , la nature ne 
suie que ses propres loix^ et nourrit de ro. 
bustes et nombreuses peuplades , qui ne s'é. 
nervent point par des mariages trop pré- 
coces ou trop tardifs. Quelques-unes de 
ces vallées sont nommées ffoi/reuseSy parce 
que leurs habitans ont le col gi*ossi par 
des goitres monstrueux : on croit quils 
sont produits par un vice dans les eaux ; 
mais c'est à. tort , puisque les riches , qivî 
n'en boivent que rarement , en sont égale- 
ment affligés : d*autres prétendent que de$. 
sources imprégnées, de particules métalli- 
ques gonflent le col et le rempHssent d'une 
pituite tenace qu'on ne peut évacuer. Je 
ne déciderai rien sur des causes aussi in- 
certaines j à moins de dire , que c'est le 
même vice du climat qui produit dans ces 
mêmes lieux un grand nombre d'imbécilles 
( crétins)* On assure que ce^ êtres à peine 
ébauchés n'usent point des alimens ordi- 
naires ^ que les uns vivent de foin ^ les au- 
tres de matières les plus dégoûtantes ; et 
que plusieurs restent sans vêtemens m«me 
pendant l'hiver : au lieu de langage , ils 
forment certains sons que personne ne 
comprend. Dans te cant^^n de Zurich , un 
peu au-dessus de l'embouchure de la Thour 
dans Je Rhiu; on montre une source qui 



prodiut le gutre ; et daos la nScâe 4t ZL 
zers y BO raisscaB dont l'taa cxi&t Im fink^ 
Maîâ ce que fàà vu de fLxi cxiraAr^biujre, 
c'est une fille 4b canlaii ik Berne ( ApsS* 
lonle Schrcjer ) qui a Féca cu\ ses &ais 
boire ni maD^r : oa la at^snT-jl cosbok is 
prodige , et les meJe^iss £« l»tiraE3il&îeBt 
inutiiement pour expUçiaer us pbésÂGflùae 
qai passe la portée de colre f>ii/^ îaicIL. 
geoce. Dans lapariîe de la ^cî^^f qui tan- 
che riUiSîe, oa rrcœiJe des l'-nlii plus 
doux que daas tatéricisr . aa ib ^rjii prtj-» 
que sauFages. Les %ig:ii>^!eF, qn^lls ai^ifTil^ 
beaucoup, sont sovrect dans des iî^ax a*ù- 
peu propres â ce genre de CiJtxzre. Autti 
le raisin / mûrit Ibrt tard , ci îe i in s^est 
pas également potable dass ies dîâtrcDS 
districts où Ton cm faîL La où il n^en croit 
point, les Vallaîsaiis et les Vaildlins eo 
transportent sur des bètes de s^am^e. Le 
Valais produit de plss beasicoop de safran ^ 
au grand profit de ceux qui le euliirent* 

VI. La Suisse a les BÈémts anhnanx qae 
nous ^ mais elle en nourrit au<^i de très* 
rares. Les chamois sont assez ùéqucm!^ 
dans les haut» Alpes : d^on saut lis frao* 
chissent de grands espaces etpa^Knt d'un 
roc à l'autre : on dit qu'ils virent de neige 
ou plutôt de feoîUcs et d'éeorots : iis crai- 
gneiM;, la chaleur et ut peuvent la ^uppor* 
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ter. Les chasseurs m'ont appris d'après leur 
expérience , que ces animaux périssent 
bientôt dans les vallées ^ à moins qu'on ne 
les y porte tout jeunes : ils y mettent un 
haut prix , à cause de leur beauté et delà 
gloire qu'il j a à les prendre en vie. On ne 
peut saisir les petits , que lorsque s'étant 
éj^rés , ils sont séparés de leur mère. Rien 
de plus difficile que de s'en procurer : quand 
j'étois à Coire, j'en ai nourri un pendant 
un mois. Le bouquetin est d'une agilité 
encore plus surprenante ; quoiqu'il ait la 
tête fort grosse et chargée du poids de 
cornes très-lourdes, il s'élance d'une mon- 
tagne à l'autre avec une inconcevable ra- 
pidité. Ouciquefois il se suspend par ^ts 
cornes •, puis comme s'il étoit poussé par 
une machine de guerre ^ il glisse de rocs 
en rocs et s'éclipse en un clin d'oeil : ce 
qu il j a de plus admirable , c'est qu'il n'a 
pas besoin d'un plus grand espace que ce* 
lui qu'il faut pour poser la plante de ses 
pieds étroitement joints lès uns aux autres^ 
8'élevant ensuite d'un saut , il disparoît 
comme s'il étôit emporté par fe vent« Le 
chasseur qui le "poursuit doit marcher de 
telle manière ^ qu'il ne laisse aucun espace 
vuide entre son corps et le rocher^^ sans 
quoi le bouquetin se jette dans cet inter» 
râlJé ^ et avec ses cornes il fait tomber le 



ehassenr êams le piédpSce. (hs 
aussi des qnadnspedes coics:» r^iSf 
j/fyfeSy àc la ré^am ^/^ kai>âîfiir 
sont de la giiud g c r d'à ckil rt écr 
.six mois d*im proSomÀ sommai : iîs sj pre- 
parent en portanl da lam daes icsr tasûm, 
non pour le maagcr • anis pacr se fracv. 
rer une conche plos BHiBe. Totcs le^ rarcz 
toor-â-ioiir se coadier sor !e dtis. eai- 
brasser de leurs pâlies na pafnrl dlieriies» 
et se laisser traîner jnsfoes dans ksr irm 
par mie aubv mmrmoue^ qiâ a pris leur 
queue entre wti dents : ce ^ fait ipilk 
celle époque elles ont le dos pc!é : c£es 
s'appellent et s'excitent par 12a siCcn&cnt 
aigu . dont elles se serrcct ^asr t'xxtxik 
muloelleaient de rapproclîe da cbasseor : 
à ce signal , tMts prennent prédpitannDenl 
la fiiite. Elles mangent assises snr 1» cm^ 
^t$ j se senreni des fÂeds de àeT2sl comme 
de mains , et marchât sovrent sor les jHcds 
de derrière. Les wakttê animan des Alpes ^ 
tels que les ours et les lierres • ebaogcnt 
de couleur suivant les taisons : XAmdcs peo» 
dantl*hiver^l5 repreaneat pen-à-pen leor pofl 
naturel aux approches defâé ;daas rialer- 
valle de ces saisons ^ ils sont Ucbetés. Le 
gibierj esc si abondant^ qne /ai m apporter 
d un seul jour cinquante lierres dans la 
même maison, hts râebi$ y sont de la plos 
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kaute taille, et de nombreux troupeaux 
passent annuellement en Italie. On y trouve 
le loup commun , le loup cervier ou lynx , 
le coq de bruyères, la perdrix rouge, Toii- 
tarde des deux espèces, et la gelinotte blan- 
che \ tous ces oiseaux sont sauvages. Toute 
la Suisse et la Rhétie sont encore hérisse'es 
de forêts qui aboutissoient jadis à la grande 
forêt Hercynienne, maintenant si éolaircie, 
qu'il n'en reste que quelques portions iso- 
lées : on la voit eommencer près des ruines 
d'Augst , qui sont presque sous son ombre : 
d'espace en -espace elle reparoît en Alle- 
magne , jusqu'à-ce qu'elle retrouve enfin 
son nom et sa grandeur entre le Véser et 
l'Elbe. 

VU. Les villes et les bourgs de la Suisse 
sont assez beaux pour le pays : bàlie dans 
une presqu'île que baigne une rivière , 
Berne par l'élégance et la beauté de ses 
mai^ïons , et par la régularité de ses rues 
toutes semblables , ne ressemble à aucune 
autre ville qu'à elle.même : Bâle lui dispute 
le premier rang par sa situation et par son 
fleuve \ elle a quelques édifices plus mac 
gnifiques et un climat-plus tempéré : moins 
large que profond , le Rhin la partage en 
deux porlîans , qui jointes par un pont de 
bois, ne forment qu'une seule ville. Les 
peintures gui décorent le front de sts mair- 
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que inaccessible ^ porte sur son sommet un 
château, destiné dans les lems de trouble 
ou de peste à servir de .retraite aux Evê« 
ques ^ qui y trouvent un air plus frais et 
plus sain : sur l'autre croupe ^ s'élèvent la 
cathédrale et les habitations des Chanoi* 
nés. La ville , bâtie au pied de ce mont y a 
des tours et des remparts , en meilleur état 
qu'on ne Tattendroit en pareil pays : elle 
date sa fondation d un tems très-reculé ; 
mais ayant perdu par des incendies et des 
guerres civiles les monumens de son an* 
tiquité , il faut s^tn rapporter à la tradi- 
tion de ses citoyens. Ils se vantent^ et 
c'est cependant à leur honte , d'avoir été 
vaincus autrefois par César, et montrent 
avec ostentation quelques inscriptions à 
moitié leâacées : autour de Sion sont des 
châteaux , des métairies , des églises tail- 
lées dans le roc : dans le même pays , un 
rocher couvre un village qui paroît sus- 
pendu à la montagne. Le cardinal de Sion» 
né en Valais , a récemment illustré sa patrie. 
U reste quelques foibles vestiges de la ville 
4'Agaunum ^ vénérable par le martyre du 
grand St. Maurice. On visite encore les 
campagnes de deuil ^ où nous avons honoré 
la mémoire et les reliques de ce saint per. 
sonnage et de ses compagnons. Ces tns. 
tes lieux s'étendent au loin , également pé« 
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mbles k la rue et an 

mens blanchis par les aimées^ 

^ d*armes brisées, lies sqaelfflrs àt cbewé 

sont épars non laiii de Fé^iic et des as- 

teb dédiés aux mlBes sacra de ces Mar* 

tyrs. Coire , capitak des Grisaes ^ est as 

pied de trois mositagBes , iai:^ le ti 

du Rhin , qui la *r«lfigntt méàïft le 

de fleuve . par le roîame de ses eax& : y m 

TU ses deux bords «ms en 1res- peu de teas 

par un pont volant tort iiQ;éaBiecx . ponr qae 

les récoltes pnsscBt anirer }das sùnmaat. 

U me reste à indlifiier Glaris , Zog ^ Us* 

denrald, boiir{;s riranx des villes, skaà 

dans la vieille Soisse ; et Scfaveits , qm a 

donné son nom a toi^ ]m, nation. Badcn, 

très-firéqnenté à cause de la safadvité et 

de ra^rânent de ses eanx minérales » est 

devenu par sa situation centrale le siège 

des Diètes annuelles. Friboniç et Solenfe 

sont plutôt des villes par le nom que par 

la réalité ; maïs la dernière se décoie d'mne 

antiquité qui la place , avec Trêves , â la 

tête des pins antennes cît^ Germaniques. 

Chiavenaes , Morb^no ^ Tirano renomme 

par sa suporbe église dédiée à U sainU 

Vierge , appartieuM»t, fl est vrai^ i U Ehé- 

tie y mais sont te^taâznl des villes Italien* 

nés , puisqu'elles n'ont rien de commun 

avec les Grisoos ^ i|ue de faire partie de 
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la même République. Ajoutons encore Cond« 
tance ^ située comme au milieu de son lac, 
j^ont les deux bras Tenvironnent j et sortant 
avec grâce et noblesse du sein des eairx 
qui la ceignent de toute part. On ne sait 
ce qui la rend plus recommandable , de la 
beauté et de Télégance de ses édifices , ou 
de l'urbanité et de la politesse de zts ci- 
toyens. 

V1I[. Voyons maintenant quelle nation 
habite ce pays et quelles sont ses loix et 
ses mœurs. Les Helvétiens , ancien peuple 
Gaulois , seroient également célèbres par 
la gloire de leurs exploits et par leur amour 
pour les sciences , s'ils n'avoient succombé 
sous les armes Romaines : ils sont tout 
autant connus par leurs propres défaites , 
que par celles qu'ils ont fait essuier à leurs 
voisins. Lors de la décadence de l'Empire 
Romain , ils trouvèrent la liberté plutôt 
qu'ils ne la recouvrèrent •, et Tâpreté de 
leur pays leur aida à la conserver , parcie 
qu'elle les préserva des invasions de leurs 
voisins : par une sorte d*instinct naturel , 
ils s'attachèrent ensuite , mais sans s'y sou- 
mettre, à Tillustre maison d'Autriche, et 
cette liaison eût été sans doute heureuse , 
si les gouverneurs de la Suisse avoient 
répondu par une conduite juste et modérée 
aux louables intentions de leurs princes. 
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Mais plus cette nation née pour la liberté 
se prêtoit à un service volontaire^ plus ses 
gouverneurb s'appliquèrent à la molester 
journellement : ils prétendirent la contenir 
par des châteaux et des places fortes , 
comme si l'on dcvoit être d'autant plus 
craint en faisant plus d'injustices. Leur 
(jrannie allant toujours en croissant , les 
injures particulières amenèrent enfin un 
soulèvement général ^ et de peur que les 
bras ne manquassent à la vengeance^ on 
mit en avant la liberté^ puissant moyen de 
remuer les esprits et de faire courir aux 
armes : ils honorent Guillaume Tell, comme 
Tauteur du recouvrement de cette liberté j 
celui-ci , pour venger un affront qui le con- 
cerno\ji seul , ouvrit la porte à une sédi- 
tion publique , d'autant plus prompte à 
éclater, qu'une même espérance unissoit 
tous les mécontens. Dabord une poignée 
d'hommes s'éleva tumultuairement contre 
des gouverneurs devenus odieux : l'incendie 
sVteudit bientôt ; et quoique dans son com- 
mencement il put être facilement étouffé , 
il s'augmenta de jour en jour , soit par la 
négligence des chefs , soit par Topiniâtrc 
amour de l'indépendance naturelle à ces 
peuples. Ces mauvais principes une fois 
semés par la faute des seigneurs/ prirent 
force et vigueur par l'exemple des scdi- 
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lieux; et ce désordre^ auquel il étoit aisé 
de remédier avec un peu de patience , fut 
incurable , et ne permit plus ni accommo^ 
dément ni retour à l'ancien régime , quand 
une fois on eut pris les armes ; tant le fer- 
me désir de se mettre en liberté a d'in« 
fluénce sur les esprits! C'est ainsi que les 
Suisses reculèrent leurs frontières , et que 
l'impunité d^ premiers auteurs de la révo. 
lution engagea tant d'autres à oser la même 
chose : ces commencemens furent foibles 
sans doute ; mais grâces à leur courage et 
à leurs exploits , les Suisses ne purent être 
vaincus. Diverses peuplades, attirées par le 
charme llalteur de la liberté j accédèrent à 
la Confédération ; et la témérité de cette 
nation secondée de sa bonne fortune fut 
enfin couronnée du succès le plus complet: 
ce plan d'abord dicté par les mauvais ti*ai* 
temens des Seigneurs , puis affermi par la 
crainte du châtiment , réussit ainsi par un 
heureux hasard au-delà même de toute 
espérance, et fit recouvrer aux Suisses leur 
ancienne et brillante gloire militaire. Alors 
ils se partagèrent dé nouveau en Cantons , 
dont la dignité et le rang furent détermi- 
nés par la diversité des exploits ou des 
circonstances ; mais les habitans des parties 
de la Suisse conquises par les armes , de- 
vinrent les sujets de luu ou de l'autre des 

canlont 
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•antons valnqneurs. Ces cantons sont main«' 
tenant , Zurich , Berne , Luceme , Un j 
Schweits, Underwald5 Zng, Glaris, Bâ!e, 
Soleure, Fribourg, Schaflbuse et Appen- 
zeli. Les autres vallées, telle qne TArgorie, 
la Nuithonie, le pa js d'Avencbes , quel! 
ques démembremens de FAIsace et du Bris* 
gau^ sont soumis à ces cantons que je riens 
de nommer. Ils possèdent aussi en Italie 
divers bailliages , tels que Bellinzone et Lo- 
camo j qu'ils ont reçus pour prix de leur 
valeur. Poussés par diverses causes , mais 
animés par le même amour indomptable de 
la liberté, les Grisons sont entrés dans la 
Confédération ; leurs principales commu* 
nautés sont celles de Coirt , dllants , de 
Davoz j du Rhinwald j de Misox^.du Pre« 
tigau^ etc. toutes situées dans des vallées 
distinctes , formant presqu'autant de peu« 
plades que de noms, et réunies dans ce 
qu'on appelle les trois Ligues. Les Valais 
sans > partagés en dixains , et contens de 
leur seule vallée^ qui est pour eux l'univers , 
sont aussi membres de la Confcdéralion. 
Les Saint=Gallois 2^'y sont également raU 
liés , plus peuuêtre pour éviter la servitude 
que pour jouir de la liberté ; et touLcora^ 
me les autres , ils ont ce vice dans leur 
constitution , d'avoir on prince sans lui 
obéir ^ et de le supporter sans -e reconnoî;» 
Tome VIL ^ 
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tre. Les plus puissans de tous sont les 
Bernois , dont le territoire est fort étendu. 
La ville seule exerce la souveraineté sur 
le reste du pays : chaque citoyen remplit 
alternativement une préfecture ; d'où il ré- 
sulte qu'ayant tous les mêmes droits , ils 
peuvent tous aspirer à la même puissance 
et à la même fortuné. Les Bernois sont très- 
belliqueux : ils ont de nombreux sujets ; 
mais à mesure qu'ils se sont aggrandis , ils 
sont devenus l'objet de la jalousie des autres 
cantons ; comme il arrive toujours entre 
égaux , lorsque l'un d'entr'eux se rend plus 
puissant que les autres. 

Il n'en est pas de même des Zuricois ; 
quoiqu'ayant la présidence et le premier 
rang entre les confédérés , ils vivent dans 
un honorable repos , sans qu'on puisse 
les taxer ni d'orgueil ni d'ambition : leurs 
)jailliages sont moins fiombreux, mais plus 
fertiles. Ils ne vont point comme les au- 
tres Suisses au service des puissances: 
maî$ assez libres pour ne vouloir se lier 
par aucune capitulation , ils n'embrassent 
le parti d'aucun prince étranger. Les Bâ« 
lois, quoique avec un territoire plus petit, 
les surpassent par leur opulence. Bien qu'on 
lie puisse les comparer en étendue ni aux 
Bernois ai aux Zuricois » les cinq ca^itoas^ 
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Lucernc, Urî,Schweitz, Underwald et Zug, 
l'emportent par l'esprit martial. L'expé- 
rience prouve que le courage s'amollit et 
s'éiierve dans l'abondance ; chez ceux-ci ^ 
il se conserve par le besoin ; la pauvreté 
rend hardis et intrépides des hommes , 
gui comme eux n'ont rien à perdre et 
ont tout à gagner par les armes. Il est 
certain qu'ils ont la supériorité sur les 
autres Suisses , soit par la nature de leur 
pays y soit par l'antiquité de leur origine , 
soit par la beauté de leurs soldats , soit 
par la gloire de leurs exploits. Les SchaL 
fousois bornent leur puissance à l'enceinte 
de leurs remparts^puisqu'ils n'ont pas même 
la jurisdiction du pont du Rhin qui touche ' 
leur ville. Tous se gouvernent . d'une 
manière démocratique; mais sur tout les 
Grisons, qui se partagent en vingt * quatre 
jurisdictions, et chaque jurisdiction en plu. 
sieurs communes , lesquelles jouissent tou. 
tes de la souveraineté. Sans maître ni chef , 
chacun vit comme il lui plaît. Us gouver- 
nent et sont gouvernés à-la-fois. Us rem- 
plissent les ambassades ] ils en entendent 
le rapport , et ils commandent même en 
étant commandés. S'ils éhsent un prési- 
dent , ils lui imposent des loix , qu'il doit 
;suivre ^ mais qu'iUvSo^t libres de changer 
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ou de révoquer. S'agît-il de pourvoir à \a 
chose publique ? chaque commune s'as- 
semble et nomme un députe' , d'entre Ics- 
qifêls on choisit deux ou trois hommes des 
plus accrédites , pour les charger du soîu 
des affaires importantes : mais leurs décrets 
n'ont de force qu'autant qu'ils sont ratifiés 
par l'assemblée de chaque commune. Les 
Valaisans reconnoistent un chef dans leur 
évêque , mais il n'cif a que le titre pour 
tout ce qui ne ti^nt pas à la religion, et 
il ne jouit d'aucune prérogative , que d'ê. 
tre le prtmier au constil: le gouvernement 
de la République est entre les mains du 
peuple. Tous ces divers membres du corps 
Helvétique sont liés les uns aux autres 
par des traités et ^es alliances: une ou 
deux fois par an^ à moins que les besoins 
de la paix ou de la guerre n'en ordonnent 
autrement , deux ou trois députés de cha- 
que» canton se réunissent et délibèrent en- 
semble des intérêts communs. S'ils ont fait 
des traités avec les rois voisins , c'est moins 
peut - être pour la sûreté de leur patrie » 
que pour les avantages qu'ils retirent du 
service des étrangers, qui achètent leurs 
bras et leurs vies pour une modique solde ; 
ils appellent le rempart de la République, 
ee qui n'est réellement qu'une espèce de 
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servitude \ car esl^irhonorable de vendre 
pour de l'argent g!I^ qu'on a acquis par les 
armes ? De là naissent parmi eux tant de 
troubles , de discordes et de haines. Les 
uns tiennent pour le roi d'Espagne , les 
autres pour le roi de France; ceux. ci sont 
attachés au?^ intérêts de la maison de 
Savo7e ; ceux - là aux intérêts des Véni- 
tiens ou du vice-roi de Milan: ce qui ne 
doit point étonner j puisque ce sont les 
pensions qui les jettent dans l'un ou l'au- 
tre parti. Les Grisons sont de tous les 
plus avides des minces profits que pro- 
curent les services étrangers : stimulés 
lout-à- la-fois par la pauvreté et par Panu 
hition , toujours disposés à se laisser ache. 
tçr , ils se disent cependant libres , tandis 
que lapa/e qu'ils reçoivent comme des gla- 
diateurs, n'est au fond que le prix de leur 
servitude. Car il n'est de véiûtable liberté 
que celle qui , sous le gouvernement et la 
protection d'un souverain , nous préserve 
des attentats des autres peuples et laisse 
chacun jouir de sts biens en toute sûreté : 
il n'est donc pas libre , l'homme qui em- 
ployé sou épée et sa vie , non à la dé- 
fense de sa patrie, mais à l'agrandisse- 
ment des autres Etats. Les Suisses reçoi- 
vent chez eux les ambassadeurs des prin- 
ces avec lesquels ils sont liés par des trai* 
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tés \ mais sous l'apparence de Tamitié j ces 
ageus s^irrogent quelquefois le droit de 
parler en maîtres; et à force de brigues, 
d'or et de corruption , ils troublent ou di- 
rigent tellement les affaires publiques^ que 
tout va à leur gre\ 

IX. La réputation des armes est com- 
mune aux Suisses et aux Grisons. Si- tôt 
qu'ils sont sous les drapeaux , ils courent 
à l'envi à la gloire et au butin : n'ayant 
dans leurs fojers que l'indigence et les 
besoins , ils trouvent hors de chez eux 
l'honneur et Tabondancc : comme ils ne 
font que peu ou point d'usage de la ca- 
valerie , ils combattent presque toujours * 
à pied, et c'est par cela même qu'ils sont 
plus «ouvent vainqueurs que vaincus 5 car 
l'expérience apprend que l'infanterie est 
préférable , parce qu'elle a plus de force. 
Cette nation a un ordre de bataille qui 
lui est propre j et si elle est invincible ,- 
elle le doit à l'a masse inébranlable de 
ses rangs disposés en phalange ou en 
coin , et à sa fermeté, la même à la fin 
de l'action qu'au commencement. Leurs 
bataillons se. forment par cantons , pour 
qu'on puisse juger plus aisément qui est 
digne de louange ou d'infamie ; car la 
gloire de chaque particulier fait la gloire 
de 5022 canton' : ili commandent et obéis- 
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sent avec la même émulation de dlscû 
pline , et je ne croîs pas qu'il y ait nulle 
part de soldats qui sachent mieux le comr 
mandement et robéissauce. La noblesse 
ou la valeur décide du choix de leurs of. 
ficiers , dont le pouvoir n'est pas* fort 
étendu , car il se borne au ranjç et au 
titre ; et Ton peut dire qu'ils sont chefs de 
leurs égaux ^ plus par l'exemple que par 
Vautorité: ils obéissent sans peine et mar- 
chent gaînient h\ où d^autres troupes no 
vont que par contrainte. De retour chez 
eux, ils se remettent avec répugnance aux 
travaux de Tagriculture ^ et ne quittent 
les armes que lorsque les princes lenrs 
alliés vivent en paix. Plutôt que de dé- 
fricher leurs monts et de labourer leurs 
champs , ils aiment mieux faire dépendre 
leur fortune et celle des autres d'une 
suite de hazards mêlés de crainte et d'es- 
pérance... porter les armes , marcher au 
combat, tomber sur l'ennemi , courir au 
butin et vivre au milieu du bruit des tam- 
"bours et des clairons, voilà leur passion 
favorite. Rentrés dans leur patrie, ces an- 
ciens soldats vieillissent dans la paresse et 
dans les tavernes, montrant avec complai, 
sance les présens, les chaînes d'or, les 
ordres de chevalerie qu'ils ont gagnés au 
prix d'une servitude peu honorable, lis 
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2ie traitent aucune affaire ni publique ni 
particulière , sans avoir iVpéc au côté : ils 
}a gardent à table ; ils ia portent dans les * 
assemblées du peuple , et marchent cons« 
tamment armés soit en ville soit dans les 
«hampS.... foible marque de liberté » puis- 
que c'est plutôt un signe de crainte. Le 
commun peuple en fait autant ^ et sait 
peut-être mieux ceindre que de tirer une 
épce , qui passe en héritage de père en 
fils : quelques-uns se chargent d'énormes 
coutelas , moins pour s'en servir que pour 
en faire parade. Ils témoignent leurs incli-' 
nations martiales, par un air féroce et un 
visage menaçant : sauvages dans leurs 
mœurs , les Grisons sur^tout et les habi- 
lansdes Alpes sont des hommes d'une 
phisionomie farouche et d'un abord repous- 
sant , parfaitement en rapport avec la ru- 
desse et l'âpreté de leur terre natale. Les 
habitans des villes dont j'ai déjà parlé sont 
plus civilisés ; les autres ^demeurent dans 
des villages ou dans des fermes isolées : 
leurs maisons ^ construites sans goût ni 
sjmmétrîe , ne sont faites que de poutres 
péniblement entassées , qui résistent à 
Tintempérie des saisons , mais qui noir- 
cissent tellement en vieillissant , qu'on 
diroit de Tébène d'Ethiopie : les toits sont 
couverts de plaques d'ardoise ; pour pré* 
i^euiv ïts incendies. 
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di-e les offices de judicature et être forcé 
d'acheter la justice; 

XI. te culte n'cst pas uniforme chez 
tous les Suisses : les uns professent Tan- 
ci^nne religion; les autres y qui l'ont ai te'- 
re'e , me'prisent les saints , abolissent la 
jnémoire des Martyrs , et portent jusques 
dans le service divin le goût des nouveau^, 
te's y sous prétexte qu'ils sont libres. Ils . 
ont banni de leurs temples les images, pour 
lesquelles ils n'ont aucun respect : ne pou- 
vant huiter les excinples des saints , ils re- 
gardent comme superilu d'y croire et de 
les honorer, et ils les mettent de coté par 
le même esprit d'indépendance .qui les a 
détachés de leurs princes : cependant une 
banne partie de la nation persévère dans 
la foi et le culte des ancêtres: l'exemple 
du- schisme de l'autre moitié les tient en 
g«rde contre, des erreurs , adoptées in- 
cpnsidérénient et nourries par l'ignorance 
et le manque d'instruction. 

XII. La nourriture des Suisses est sim. 
pie dans leur yte dpinestique , et recher- 
chée dans les repas publics : aucune nation^ 
nr'aime autant les festins ; sans égard aux 
lieux^aux personnes et aux temps^ils offrent 
à chaque convive le3. mêmes plats et les 
mêmes vins. Ils restent à table plus long- 
temps et plus familièrement avec leurs 
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res 9 et se plaisent à raconter leurs pro- 
pres exploits et les hauts faits de Ijeurs 
pères , pour servir d'exemple à ceux qui 
]és écoutent \ usant ^ pour se vanter eux et 
}es leurs 9 de la même liberté qui les ca- 
ractérise en tout point. Comme ils igno- 
rent l'art de garder le silence , le vin les 
porte souvent à trahir leurs secrets \ ou 
peut même dire de plusieurs ^ qu'ils ne 
passent pas seulement la journée à boire 
et à discourir dans les cabarets , mais 
qu'ils y passent la vie. En hiver , c'est au- 
près du ïoytv ou dans des poêles ardens; 
ainsi renfermés , ils exercent moins faci. 
lement Thospitalité envers les étrangers j 
et tiennent pour folie de soigner des 
gens , qui eux mêmes ne se soignent pas , 
puisqu'ils s'exposent dans une saison aussi 
dangereuse. Les disputes et les rixes sont 
plus rares qu'elles ne semblent devoir Tê- 
U'C entre des hommes aussi adonnés au 
"vin : quand il s'en élève , elles naissent 
ordinairement de leurs prétentions réci- 
proques à la gloire militaire et à Thon, 
neur des mêmes exploits. Ils en tiennent 
souvent aux injures ^ mais chose éton- 
nante 1 dans une ivresse presqu'habituelle, 
il y a raiement du sang répandu. Si quel- 
quefois la colère les emporte, iisjètent 
leurs armes au milieu de la salle et 5e 
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battent à coups de poing ; mais bientôt 
ils font la paix , rapprochés p^ar l'attrait 
4e la même table qu'ils ont' quittée pour 
en venir aux mains , et ce pugilat n'a 
d'autres suites que d'amener de nouveaux 
flacons et de- prolonger la fête bachique 
jusqu'au matin. Aux plaisirs de la table j 
ils joignent ceux de la musique ^ leur 
chant à moitié sauvage manque de grâce 
et de mesure : ils dansent quelquefois au 
hruit du tambour d'un pas lourd et af- 
fecté, de manière cependant à faire croire 
qu'ils y prennent plaisir. Sont-ils fatigués ? 
ils se remettent à boire. Il n'est permis 
à aucune femme d'assister à un repas pu. 
hlic , excepté au banquet des noces , qu'ils 
célèbrent d'une manière qui ne paroît^a 
pas moins extraordinaire. Sortie de la 
maison paternelle au milieu de gens 
armés , la promise se met en marche au 
son des tambours et des fifres, comme de- 
vant prendre part à la vie militaire de 
son mari: le nombre des chevaux de sa 
suite est proportionné à la fortune de sa 
famille : bientôt son paranymphe , monté 
sur im beau coursier , la prend en croupe 
et la conduit à la maison de l'époux. De 
là , après avoir revêtu un costume anti- 
que et forme son cortège de jeunes filles 
choisies; qui ont toutes la tête parée de 
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couronnes et de rubans , elle va à Tégllse 
pour recevoir la bénédiction nuptiale : Té* 
poux la ramène chez lui à pied, en la te-' 
nant par la ceinture ; usage qui , ainsi que 
d'autres dont je ne parle pas , rappelle 
les mœurs des peuples * barbares. A l'en- 
trée et au sortir de l'église, les fifres, les 
tambours et les trompettes se font enten- 
dre : la noce excessivement parée est reçue 
au bruit de la mousquetterie : ainsi com- 
mence , ainsi finit la cérémonie. Au son 
de la même musique mililaire , ils chans 
tent et dansent à la manière des sauva- 
ges : un danseur çt une danseuse tournent 
rapidement en rond , sans observer ni ca- 
dence ni mesure , et savent à peine exé- 
cuter trois ou quatre figures différentes» 
Pendant le banquet qui suit le bal , la ma. 
destie des femmes est aussi remarquable 
que le profond silence qu'elles gardent : 
les filles à marier , immobiles et gênées 
par un habillement d'étiquette , auquel 
elles ne sont point accoutumées , tiennent 
table environ trois heures , sans changer 
d'attitude ai de" vidage ; tandis que les 
hommes se provoquent à boire , en se por- 
tant des santés réciproques. A Texception 
des noces , les femmes vive'nt dans la plus 
stricte retraité , sbùs la garde de leur pu- 
deur, et restent avec leur 'familte dans 
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que1ques*unes ont les bras elle col nuds, 
et mdtitrentgleur gorge découverte ou à 
moitié voilée d'une gaze si claire , qu'elle 
attire et trompe le regard tout-à.la-fois. 
Elles ne se parent jamais avec plus de 
recherche que pour aller à l'église, et s'y 
rendent rarement satis être accompagnées : 
elles relèvent avec art leur beauté» en voi- 
lant une partie du visage , soit pour ne 
pas l exposer tout entier à des regards 
mdiserets, soit pour s'attirer plus de res- 
pect par un air de mistère. Les plus ma- 
gnifiques sont les Bàloises, qui n*ignorent 
pas combien la toilette ajoute à leurs 
grâces naturelles : à ce double égard elles 
ont le pas sur toutes les autres femmes 
de la Suisse , sans en excepter celles de 
Zurich , qui dès long-temps a cédé à Bàle 
la pilme de la beauté^ car la nature n'est 
pas moins inconstante en ce point qu*en 
plusieurs autres: variable dans sts dons 21 
elle les accorde /et les retire successive- 
ment. Dans le vêtement et dans la mar- 
che j rien ne distingue le maître du domes- 
tique : ils se promènent ensemble ; ils man- 
gent ensemble \ seulement le domestique se 
met à table le dernier et en sort le pre- 
mier: ce qui frappe d'autant plus , qu'on 
voit s'élever entre égaux tant de dis» 
putes pour le pas «t tant de rivalités de 
rang. 
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DESCRIPTION 

de la ville de Baie en 1436 , par JLntA» 
Sfirius f iccolomini, Secrétaire du Von- 



I 



L y a 80 ans , dît-on , que Bâie fut teU 
lement ruiné par des Ireinblemens de terre 
réitérés^ qu'à peine une centaine de bâti« 
mens restèrent sur pied : ce fait est prouvé 
par l'état actuel de cette ville, presque 
neuve et comme construite toute à»la«fois ; 
on n'y voit aucune maison qui porte des 
marques d'antiquité ^ celles qui restèrent 
debout après cette catastrophe^ sont par 
la suite tombées, de manière qu'on n'ap« 
perçoit dans ses rues plus rien qui annonce 
la dégradation, ou qui menace ruine. Pla. 
cée sur la frontière de deux peuples , elle 
est située en Alsace et coupée en deux 
parties par le Rhin : ce fleuve célèbre prend 
sa source dans les Alpes qui séparent II- 
talie de TAllemagne , bien au - dessus de 
Rhinec , et vient dé là à Constance , où le 
Pape Martin V d*heureuse mémoire a été 
élu de notre tems : c'est là qu'il traverse 
un iac; auquel Vopiaion commune asbigue 
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200,000 pas de circonférence : à son issue, 
il porte baleau jusqu'au château /le Schaf- 
fouse , ôti Vovi est forcé , par Ja chute du 
fleuve à travers des montagnes et des ro- 
ches escarpées , de faire à pied une routô 
de dix mille pas pour atteindre Keisers- 
thul. Ce dernier endroit est un bourg , où 
Ton croit que les Romains ont eu âutre= 
fois un camp fortifié , à cause de la com- 
modité de son assiette, qui domine le fleu- 
ve , et d'un pont fort étroit par Ic([ucl on 
communique des Gaules dans la Germanie. 
Là encolle le Rhin se précipite du haut 
d'un mont contre des écucils qui brisent 
son cours, arec un tel fracas, qu'il sem- 
ble se plaindre de sa chute. C'est la même 
chose des cataractes du Nil, dont le bruis^ 
sèment est si fort, que les habitans du 
voisinage en deviennent comme sourds \ et 
il n'y auroit rien là d'étonnant^ puisque le 
bruit du Rhin , qui n'est qu'un torrent eu 
CTûmparaison du Nil , s'cnteud à trois milles 
4c distance : arrivé à Baie, il sépare la 
ville* eu deux, portions inégales ; puis il 
baigne de %t^ è*aux plusieurs Cités d'Al- 
lemagne , et se jette dans TOcéan après un 
cours très. long : sa rapidité est si grande, 
que depuis Strasbourg, aucune embarca- 
tion ne peut le rcmbntér , et qu'on est force 
âe les., vè^ndre/ soit à Cologne , soit à 
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prourent qu'une partie dts matériaux de 
ces ouvragés est tirée des tombeaux des 
Juifs ; d'où l'on peut conclure qu'il y avoit 
jadis à Bâle beaucoup dlsraélites y comme 
nous en avons encore en Italie ; et qu'a- 
près qu'on les eut chassés , les pierres 
sépulcrales de leur cimetière furent em. 
plojées aux fortifications* 

Tout réccmmcut on a embelli la ville de 
plusieurs promenades , semées d'arbres 
verdo/ans et couvertes d'un joli gazon : 
les branches des chênes et des ormes, artis- 
tement étendues et projetées en dehors,pro- 
duisent des ombrages épais ; rien n'est 
plus agréable pendant les igrdmles cha- 
leurs , quoique l'été n'y soit pas long, que 
de se retirer sous ces frais bocages /pour 
se mettre à couvert des rayons du soleil. 
C'est dans ces promenades que la foule des 
jeunes gens se rassemble , soit pour célé- 
brer quelque fête , soit pour se divertir ; 
U ils s'exercent à courir , à sauter , à lut- 
ter, à tirer de l'arc, à dresser des che- 
vaux. Les uns lancent des traits y les au- 
tres montrent leur force en jetant de lour- 
des pierres ; plusieurs jouent à la paume , 
non point à la manière des Italiens ; mais 
ils placent à une certaine distance un cercle 
de fer , et chacun cherche à y faire passer sa 
paume, poussée non avec la main, mais 

ave< 
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très-rigoureux : les uns ronîpus vifs expi- 
rent sur la roue ; les autres sont noyés 
dans le Rhin ; ceux-ci sont brûles ; ceux- 
là sont mutilés dans quelqu'un de leurs mem- 
bres. Il en est qu'ils renferment dans une 
étroite prison , où on ne leur donne qu'un 
peu de pain et d'eau , jusqu'à-ce qu'ils pé« 

' rissent de misère. Pour découvrir les cri- 
mes , ils usent de tortures si cruelles , qu'il 

* >audroit mieux mourir que de les endu. 
rer; et cependant il est des gens, qui 
aiment mieux les supporter^ que d'avouer 
le crime qu'ils ont fait ou qu'on leur impute. 
Les Bâlois aiment la religion, portent 
beaucoup de respect à sqs ministres , vont 
tous à la messe, fréquentent les églises non* 
seulement les jours de fête , mais tous les 
jours , Se vénèrent les images de plusieurs 

' saints. Ils ne cultivent point les sciences 
te la littérature des anciens, & n'ont peut- 
être jamais entendu parler ni de Ciceron 
fit d'aucun autre grand orateur : ils n'^s- 

» timent pas non plus les ouvrages des Poè- 
tes, se bornant à étudier la Grammaire &: 
la Dialectique. Il se rend dans cette ville 

^ un grand nombre d'écoliers àzs pa/s voisins, 
^qui y vivent la plupart d*aumônes , Se aux- 
quels le public donne des maîtres pour leur 
enseigner la Giammaire , la Musique Sc\ 
l00£jque. Ce soot là ces Grammairieiii 
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vUle^ quoiifue très-opulens et très -bien 
meublés , s'habillent de drap noir : la popu» 
lace mal en ordre » sale et déchirée ^ se cou. 
vre d'une mauvaise étoffe de lin. Il en est- 
#les mœurs des fiâlois comme de celles des 
autres peuples ; c'est qu'elles ne sont pas 
les mêmes chez tous les individus : fort amis 
de la bonne chère ^ la plupart vivent somp- 
tueusement dans leurs ms^isons , et perdent 
à table une grande partie de leur temps. 
Les petits garçons vont à pieds nus ; les 
jeunes filles n'ont pour chaussure qu'un 
soulier mi-parti de noiv et de blanc. L'ha-. 
billement de toutes les femmes a la même 
forme ^ décente et hoimête ; si, bien qu'on 
y prend souvent une courtisanne pour une 
vestale : je me réserve d'en parler autre 
part. On ne peut pas reprocher beauc<»up 
de vices aux habitans de cette ville , si ce 
n'est peut-être trop d'inclination au cuUe 
de Bacckus cl de Vénus \ mais à cet égard 
ils se croient dignes d'indulgence. Du reste 
ils sont fidèles à leur parole ; ils ne savent 
pas refuser ce quils ont promis , et ils 
aiment mieux avoir de la probité que d'en 
fabre parade : ils conservent leurs biens ; 
«t. contens de ce que la fortune leur accor- 
de , ils ne désirent point ce qui appartient 
à autrui , à moins qu'ils ne soient dans la 
àèrmhxt pauvreté. 
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. mieux le latin que le français , et inséré 
dians la Danse des morts de Merian , 4^. 
Bâle 1744/^Ce morceau , précieux à plus 
- <l*un titre y nous a paru digne de passer 
dans notre langue , d'une manière plus con- 
forme au génie de son illustre auteur , ci 
plus agréable aux amateurs de notre liis- 
toîre nationale , qui se plairont à y trouver 
le tableau de Bâle , de son gouvernement 
et des mœurs de ses habitans ^ tel qu il étoit 
il y a bientôt quatre siècles, Aeneas S7I- 
vins , né à Sienne en 1405, de Tancienne 
famille des comtes Piccolomini , se rendit 
à lâge de 26 ans au Concile de Bâle, corn* 
me secrétaire du cardinal . de Fermo : sqs 
grands talens lui valurent la confiance de 
cette respectable assemblée, qui le décora 
des titres de Référendaire , de Chancelier , 
de Promoteur du Concile* Après avoir passé 
par les diverses dignités de l'église, il fut 
enfin élevé sur le trône pontifical en 1|5S , 
sous le nom de Pie II. Ce fut pendant la 
longue durée du Concile , qui se continua 
à Bâle de 1431 à 1444, qu'on le transfera 
& Lausanne , qu'Aeneas Sylvius composa 
sa description, et qu'il la dédia à Jules, car^: 
dinal de Saint* Ange, en l'accompagnant 
d'une lettre , que nous n'avons pas traduite, 
parce qu'elle n'a rien dnitéressant. Il con- 
serva toute sa vie un tendre souvenir de 
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Bàle ; et pour le proarcr , il j 
1459, cette Unnrersilé foi a eoofCé 
compte eocoxe tant de sarans pan 
membres. Pendant qn^ cint â Baie, il 
observa da baut d'one timr le san^bst 
combat de Sl Jaques, ou 1200 Suncs, 
dont la] moitié étoîcnt dn canton de Berne, 
périrent en repoussant 40,000 
et il en traça un narré assez 
quoique inexact à certains ^;ards , dans In 
%V de ses lettres ^ dont le recueil fênâ. 
pour la prenûcre &is a Nareaibei]^, en 
1 496. On peut lire la traduction de cette 
leUre dans le Consenratenr , Teme-JU, 
pages 57 a 69* 
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4e la population de la Com?nune du 
Chenil p Fallée du Lac-^de-Joua:. 

Jusfity'A Fan 1580, le territoire où se 

trouve maintenant la. populeuse Commune 

du Chenit , n'étoit qu^un vallon désert dii 

Jura , moitié boisé , moitié marécageux , 

traversé par l'Orbe , qui descend du lac 

des Roosses pour se jeter dans le lac dé 

Joux. A cette époque , quelques familles 

de bûcherons , sorties des communes voisi-. 

nés du Lieu et de TAbbaye (qui en 1525 

ne comptoient elles-mêmes que 150 ha- 

bitans ) , s'établirent dans l'endroit appelé 

Campoax y parce que ces premiers co. 

Ions y campèrent sous des barraques de 

broussailles entrelassées. Dès-lors la popu» 

lation du Chenit s'accrut successivement 

et avec rapidité ^ comme on peut en juger 

par le tableau suivant: 



Années* FamilleSf Individus. 

1590 « • • 32 • ^ » • • 
I6it ... 35 ... ( 3P9* 



c* 



iT23 
1K« . 









érigee ca aa^iiiàr- - 
pour primiar t-iî 



^ •' 



0::ir *-* 



J-i 



»■- 



». -—t. 




Sïr^e- 




F:n.r. 




É.'ii:.;^ 


^'. 




UEl^ 


Di^ . 


^•"Tl»r 



» àft 



-'*• 



La néïK 
Ciiecit l'jzr^isiia. 
tes , ;or::yîac 



r. :t«m 



>f ^ 
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^oms des familles. Ménages. Individus. 



Aubcrt • 

Audcmars 

Benoit 

Capt 

Dunand • 

Golay 

G.oy 

Guignard 

Lecdi^e 

Lygria . 

Maréchaux 

Meyian • 

Nicole (. 

Piguct . 

Raymond 

Rochat 

Simon • 

Viande 



Plus Jiabî tans non 
boui^eoîs. 

Total Ménages^ 



24 

6 
2 

27 
1 

49 
4 
7 

25 
1 
5 

51 
6 

50 

48 

r 

13 

1 

329 




146 
40 
7 
162 
^ 1 
281 
19 
44 
158 
7 
22 
289 
24 
285 
265 
46 
63 
5 

1864 y 

39 

Individus, 1903. 






Il faut observer que dans ce recense» 

ment ;' on n*a compris ni les absens de 

la conunune pour service domestique pu 

pour apprentissage , ni les étrangers rési- 
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souvent leur commensal, et recueille les 
mietles de leur table plus que frugale ; le liè« 
vre broute avec sécurité devant leur 
porte , et Técureuil vient sauter jusques 
sur le toit de leur cabane : si la fumée 
obscurcit les environs de la charbonnière 
et noircit les arbres d'alentour , il 7 a à 
quelc[iie distance un foyer ^ où l'on entre- 
tient une Samme perpétuelle , sur - tout 
dans les nuits humides et fraîches : c'est 
là que le bûcheron siffle y chante ou som- 
meille ; c'est là que le voyageur fatigué 
se délasse et se réchauffe j c'est là qu'on 
peut entendre et de bons mots et de gra- 
ves sentences. Eloigné des habitations 
bruyantes , jouissant rarement du com- 
merce des hommes y confiné dans une na- 
ture sauvage^ imposante et quelquefois 
mélancoliqpue , le charbonnier doit con- 
tracter un caractère original : plus que 
tout autre métier , le sien influe sensible- 
ment sur sa façon de penser, de voir, de 
parler : il a une manière à lui y des expres- 
sions à lui^ des images à lui et à lui seul. 
Le silence de son séjour n*est guères in« 
terrompu que par le bruit des coups de 
hache qui retentissent dans la profondeur 
des bois ; mais il peuple sa solitude d'i- 
dées fortes et souvent agréables^ et à 
iipins que 5a cuite ne nanque par queU 
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que accident , il est toujours content : il 
borne son avenir , quand une charbon- 
nière est brûlée , à en pre'parer une autre ; 
et c'est toujours avec joie qu'il tend la 
main à ceux qui viennent acheter sa mar- 
chandise^ la transporter dans le magasin 
des forges qu'il approvisionne , ou seule- 
ment causer un moment vers son feu : 
mais il ne faut ni le gêner dans son tra- 
vail, ni le contredire dans ses opinions ; 
car de tout temps et en tout pays , dit le 
proverbe , charbonnier est mcâtre chez, 
lui.... Son Rojaume est trop petit , pour 
qu'il veuille en partager la souveraineté : 
quiconque met le pied sur son domaine , 
doit se garder d'y attenter , s'il désire être 
bien avec lui. Combien de fois il a par- 
tagé avec le pauvre sa cabane solitaire, 
son chétif repas et sa couche dure? Com* 
bien de fois il a ramené dans la bonne 
route fétranger égaré ? Combien de fois il 
a rendu aux voyageurs des servises im- 
portans , dans les temps d'orage ou dans 
les nuits obscures ? Il n'a de repoussant que 
son extérieur enfumé , ses haillons cou- 
verts de suie et son ton un peu brusque. 
Oui l c'est chez les charbonniers du Jur^ 
et chez les pâtres des hautes Alpes , que 
j'ai rencontré les meilleurs comme les plus 
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simples des hommes. Auprès d'eux , j'ai 
compris combien peu de chose il faut aux 
besoins de quiconque se rapproche de la 
nature par ses goûts et ses occupations : 
ils mont appris que les soucis et les cha- 
grins entrent rarement par les portes de 
ces chaumières^ sous lesquelles on ne passe 
qu'en se baissant , et j'ai cru ne pouvoir 
mieux placer que sur le front d'une de ces 
obscures cabanes , ces deux vers d'Horace, 
écrits en charbon. 

Ducerc sollicite: jucunda oblivia vitas , 
Oblicus cunctorum , obliviscendus et illis. 

Encore un trait qui mérite d'être con- 
servé j il n'aura pas besoin de commen- 
taire. Dans unç course botanique , une lon- 
gue tempête m'avoit forcé à me réfugier 
sous le toit d un de ces habitans des fo- 
rets : jy passai un jour et deux nuits à at* 
tendre que les eaux débordées se fussent 
retirées ; j'y mangeai de son pain ; j'y bus 
du lait de sa chèvre , j'y dormis paisible- 
ment à ^t% cotés; il fit deux lieues pour 
me remettre sur un chemin meilleur et 
plus court : au moment de nous séparer y 
je (irai ma bourse , pour lui témoigner ma 
juste reconnoissance de ses services et d^ 
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son hospitalité: ^ Et quoi! ^ me dît cet 
homme de Pantien temps y d'un ton qui 
retentit encore à mon cœur, " vous vou- 
„ driez mé gâter le plaisir de votre com« 
,3 paguie et me faire honte avec votre ar. 
,9 gent... vousm'avez regardé comme votre . 
^ frère tant que vous avez été sous ma 
„ hutte ; si^ }# le prenois , vous ne me 
y regarderiez plus que comme un cabare* 
yy tier • • • 

p. B. 
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LA MANIERE 

comment le Pape Félix V fust receu 
en la ville de Basle y en l'an 1440. 



( Tire d*un ancien manuscript ). 



p 



REMiÈRBMENT entrèrent CCCC Irom- 
peUes et CCCC menestriers de la dite 
Cité de Basle , portans les bannières et 
les armes d'icelle Cite', 

Item après vindrent les Chevaliers ac- 
compagnante les protecteurs du Sainct 
Concile , jusqu'au nombre de CCC Bour- 
geois à oheval , de dite Cité. 

Item vindrent après les CCCC Trom- 
pettes et les Menestriers de Monsieur le 
Comte de Genève^ Connestable de notre 
dit Sainct Père. 

Item en suyvant, entrèrent en la dite 
Cité C C Chevaliers et Escnyers féaulx 
de mon dit Sieur le Comte. 

Item après les CC Chevaliers , vindrent 
XXIV Archiers de mon dit Sieur le Comte, 
armés tous blans de salades ( casques ) 
sur leurs têtes , richement portans leurs 
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épées eocemtes sur lecrs fixKS, cî 
dessus n'eot ondées qs 

Item après les £î5 Arr 
XII Pages gcnlSslMnnKs 
>siers beaax et ric hem eal feaisK^'ié» fc 
toutes rich& doreares : le^ 4/* s Piç-tf ¥«- 
billes loas d'one iaçoa d trssJsika ote. 
vû a chants. 

Item après tîbI M<^?>!T»r îe OoîEt.f ic 
Genève . acc^iaipa^iîe de M^asâear le M»- 
reschal Sîeur de Baiitt , le Sîe^ir de C'kM- 
tagne et pliuîcns sitres C^terilkn et 
Escurers de Sarore ^ et Geserers « de 
Yauix, de Bene, de fnikxaZf de S»* 
leurre ijusqiief aa n93ibrs . sd^a Tifti^ 
mation des dits eh^raax ei TiwsiyibleSf 
CCC chevaux. 

Item après Tiodreal les dcDX Bamziè* 
res, que portoient devx Cheraliers. 

Item après le Pari lom nng? ec le eâa« 
rîot signifiants Saiacte Eglise ^ Isq-^ ^dc 
toient plusieurs Geasdirmes. 

Item après , par belle ordcanuKC r 
drent XII hoaunes poMa^jS 
coffres , ricbement armés et eouscts d* 
carlatte sur beaux cher aux , les^i>ela 
étolent menés par la bride par dhecs caa»- 
pagnons. 

Item après Tindrent XII baqaeo^ 
blanches , couvertes de iais draps de 
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▼elours rouge , lesquelles estoient me^ 
nées par la bride par XII compagnons. 

Item après suivoient tous les enfans 
. de la dite Cité, deux à deux en proces- 
sion Y et chacun portans les aimes du 
dit notre Sainct Père le Pape , en lan- 
ces et bastons d'une toise en leurs mains ; 
les dits enfans vestus de surpelis à la 
^ fa^ on de Sainct Benoit , criant hautement 
et joieusement vive Papa Félix , et es- 
toient au nombre de MCC. 

Item après vindrent les processions 
de$ Eglises de la dite Cité^ vestus de 
très«riclies chasseubles , portans chaqu'un 
en sa main grande quantité de précieu- 
ses •reliques , jusqu'au nombre de DC 
JPrebstres et Religieux. 

Item estoient et accompagnoient les 
dits Religieux MCC hommes à pied: , 
portans chacun en sa main une torche de 
l'hauteur d'une lance. 

Item après vindrent les Escu/ers 
d'honneur portans quatre chapeaux de 
Cardinaux. 

Item après vindrent trois Hermites de 
. Ripaille. . 

Item après vint un Religieux à che- 
val , portant en sa main la croix de 
Saincte Eglise^ approchant nostvc Sainct 
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Item après la dite croix vint uii autre 
Religieux , portant une torche retorse* 

Item après vint Corpus Christi ( le 
Saint Sacrement) dessus un mulet blanc 
couvert d'cscarlatte , portant en son col 
une campane d'or, et un Religieux qui 
le menoit par la^ride. 

Item après vint un Prestre, qui a la 
charge de Corpus Christi. 

Item après vindrent les deux Cardi- 
naux et le Marquis de Saluées avec 
eux. 

Item après vint dostre Sainct Père sur 
une haquenée blanche , couverte de ve- 
lours rou^e^ vestu d'une chappe d'or battu 
ciselé, une miltre sur sa teste blanche 
toute chargée de fines pierres inestima^ 
bles ; te poile dessus sa teste d'or battu , 
qui estoît porté par VI les plus Notables 
de la dite Cité , et estoit mené par deux 
Seigneurs du Pays de la dite Cité , et ve« 
noient après eux VI autres Seigneui's , qui 
tenoient sa chappe tout au tour de luu 

Item après estoient* les Hérauts d*at* 
mes armes tout de blanc, portans leurs 
masses en leurs mains , au service de nos- 
tre Saiojpt Père , pour garder que nul ne 
lu7 fit dommage. 

Item après tous les Prebstres , comme 
Archcvesques, Evesques, Abbcs, Prieur* 
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tt tous autres Religieux à cheval , jus* 
ques au nombre de CC. 

Item après vindrent à cheval les va* 
lets des dits Nobles , Pre'Iats et Religieux , 
jusques au nombre de CC. 

Item après vint TAumosnîer , gettant 
l'argent à pleins poings parmi le peuple 
qui suivoit nostre dit Sainct Père y qui es- 
toient tant de la Ville comme du dehors 
au nombre de cinquante mille. 

Et ainsi entra dans la dite ville et Cite 
de Basic , qui estoit tapissée et parée , et 
Tont suivy deux à deux en bonne ordon- 
nance jusques à nostre Dame ^ où le dict 
nostre Sainct Père leur donna la bénédic- 
tion , et puis entra en son palais ^ vers la 
dite Esglise. 



Ici finît ce manuscrit intéressant à 
plusieurs égards : nous y ajouterons quel- 
ques détails tirés principalement des his- 
toriens Bâiois.... Ce fut le 24 juin 1440, 
que Bâle vit entrer dans sts murs et dé- 
filer dans ses principales rues cette nom- 
breuse et magnifique procession î elle étoit 
destinée à honorer l'arrivée d'Amcdéc 
VIII , qui de duc de Savoye devint Pape 
•ous le nom. de Félix V , et qui *dcfcrant 

au 
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au vœu du Concile , venoit se réunir à lui. 
Le 24 juillet suivant, Félix fut couronné 
par le Cardinal d'Arles , dans la cathé- 
drale de Bàle y aux acclamations d'une 
foule immense y qui remplissoit Tn-glise et 
la jurande place voisine, j^uand il dit sa 
première messe , son fils aîné Louis de 
Sâvove j auquel il avoit remis le gouver.. 
Dément de ses Etats , lui oârit un paia 
d or ; et Philippe , comte de Genève^ ^n 
second fils , lui offrit un pain d'argent: le 
comte Jean de Thierstein lui présenta 
le vin dans un vase d'or, de la forme d^xnxk 
petit tonneau ; et le iMargrave de Rôthe* 
len, dans un vase d argent. De la cathé« 
drale il fut reconduit en pompe dans soa 
palais. Il portoit uiie ihiarc estimée trente 
mille ducats : il éloit sous Je dais pontifî* 
cal; monté sur un cheval, dont Guillaume 
Marquis d'Hochberg et le Marquis de 
Saluées tenoient les renés dorées. Dans 
un festin qu'il donna à plus de mille per« 
sonnes , ses deux fils servirent d'Echan» 
sons, et le Marquis de Saluées fit Tof&ce 
d'Ecuyer tranchant. Tous les Pères du 
Concile, Cardinaux, Archevêques, Evê- 
ques, Abbés, les Députés de Berne, de 
Fribourg, de Soleure, le Bourguemaître 
de Bàle Arnold de Boerenfels , le cheva. 
lier de Rothberg el les principaux Magis-* 
Tom^FlL 7 
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trats et Nobles de cette ville assistoîent 
à ce banquet somptueux : au sortir de 
table 5 chacun des convives reçut une mé- 
daille d'or et deux médailles d'argent , en 
mémoire de cette solemnité. Félix résida 
trois ans à Bàle , se faisant aimer et res- 
pecter de tout le monde: il en partit le IT 
novembre 1443, pour se rendre à Lau- 
sanne. Ce fut dans cette dernière ville 
que fut transporté le Concile , pour don- 
ner la paix à TEglise, et mettre fin au 
schisme qui la déchiroit depuis neuf ans. 
Le S avril 1449 ^ Félix se rendit au Con« 
cile assemblé dans l'Eglise du couvent des 
Franciscains : là il renonça volontairement 
à sa dignité ; il quitta ses ornemens pon- 
tificaux et se retira dans son Herntitage 
de Ripaille , en conservant TEvêché d'Os* 
tîe , et le titre de Cardinal Légat et Vi- 
caire perpétuel du Saint Siège dans tous 
les Etats de la maison de Savoye j et dans 
les Diocèses de Lausanne , de Baie , de 
Coire, de Constance^ de Sion et de Stras- 
bourg. Il ne survécut que d*un an et demi 
i son abdication , et mourut à Genève le 
T janvier 1451 , âgé de 67 ans. On ne 
pense point à la singulière destinée de cet 
homme , tour-à-tour Prince Souverain , 
Hermite et Pape, sans se rappeler ces 
rer3 un pe« profanes de Voltaire , dans 
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lices. 



Sar les b3rdi de cae jk • sk 2 
Ripaille, jcie vcik«. t 

Esc-il -rnà çne 8 
Des »ûis et as ^on^ 
Ta reçus ca tek ofs . ce ica. vuuçciieasr 
£t qce î<0c hîrafîPf âe me ikxinK 

To voolci éixe Pioc s ismm. £ 

Lieux sacrés ds t*zizs^ îs x'sl xstxix 3 
£c malgré In ûssx sû . âcnc js ^ 
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TROIS LETTRES 
Archéologiques sur Avenches. 

Pjlemière lettre sur cette inscriprion: 

IN HONOREM DOMUS DIViNiR 

NAUTiE - ARURANCI - ARAMlCI 

SCIÏOLAM X)a 3U0 INSTRUXERUNT 

L D D D 

Je yo\x% remercie , Monsieur ! de m'avoir 
communiqué riuscription qu'on vient de 
trouver dans le voiàinage d'Avenches : 
c'est un monument de plus à ajouter à 
ceux qui illustrent déjà cette antique ca- 
pitale de THelvctie. Vous me demandez 
mon opinion sur ce marbre,.. . vous au- 
riez mieux fait de chercher dans les Aca- 
démies de Berne ou de Lausanne, quel- 
que Savant plus versé que je ne le suis 
dans les antiquités et dans le style lapi- 
daire. Cependant j'aurois mauvaise grâce 
à vous refuser le peu d'éclaircissemens 
que je puis vous donner : je commence par 
traduire l'inscription.... 

A rhonneur de la maison Divine. 
Les Bateliers Aruranciens et Aramiques 
Ont établi à leurs frais une école. 
la phoQ a écé donnée p^t uiv d^cc^t des Décurions. 




Troi3 

Pour aroir 
reprends il^crc 

aucune djr^n.^ : 

tendre par c<cit 5 

r/V/Ze • deyiii rut -« txLsr^ «m fir.jB 

chacun tic 5-f:5 jufJiiîK^f - r cs^-^^-dm 

puis Au2T»*tÉ : 3 jutîirr'a'.iiK fis Si 

porte pjtâT îi 

vine { ^ro sÂzCf ûiam* Im^rr^ 

formule stc^ctsc &s :asii?-^ . «£ 

dans un* irscr^iiïtt f-i J^-^uj^ r* t 
et dans ctll-f ùt Ifam - i -t'u-h 
ragnc <ie celle ^ f !im sg» i^c 
permet poist ëe ^t^i^mnasr « TififiiiKir 
duquel dts A»^;s!« -al* i *r.* -cracs* , 
T>uiiqu€ cei:« f:*ia*«ç i*™: *<: rïo*u«»r a 
*-jus les C3ipnrr=rç- -f-*3iii.-; Te^jj^jèiea. tm. 
rebâtit Arcacbt*. 5ii5»rt"i -'.lasjunntL t ye^ 
pendant 2î les caniT^Ejcr^^f ^hu: if ut 
beau Rornain ^F^te T'r>iK ^ <r^ . Mtfmb 
il ne faudrok fats pilier !& t.ii:i^ ce ut niw 
i^ument p^os b» çoe 1» Arrrtïuiia- 

Ligne sec^sode. Let t4g^ÛÊ^srt jÊtè^u^ 
ciens , AranwpiJtu 

QnW y ait ea à Air<«%« «» nsrjç.t>4 
ou Bateliers (nâiae), osto tr, lu^ru^-^utt^ 
ment probable . sua yr^ri. Ut-t rit^ 
aj.sii considérable ^^ FA^f^ AmM 
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sous \tz Césars ^ située dans la proximité 
de trois lacs » dont celui de Morat bai. 
gnoit ses mrurs y où l'on vojoit encore il 
ny a pas long-temps des anneaux de cui- 
vre destinés à amarrer les bateaux ; une 
telle ville, dis .je, devoit naturellement 
avoir parmi st^ habitans des gens voués 
a la navigation... ce sont les nautœ de i'ins. 
cription , possesseurs ou conducteurs de 
barques , employées soit à verser les mar- 
chandises dans les lieux à portée des lacs 
de Neuchatel et de Bienne qui communi- 
quent à celui de Morat ^ soit à transporter 
à Avenches les marbres et les pierres de 
taille des carrières alors exploitées le long 
du lac de Neuchatel , soit à faire descen- 
dre par la Thielle dans TAre , et de TAre 
dans le Rhin , les bois de construction que 
les Romains tiroient des belles forêts de- 
l'Helvétie ; et ceci n'est pas une simple 
conjecture : un fragment d'inscription dé- 
terré à Avenches le 30 septembre 1746 , 
d'où il avoit passé dans le cabinet d'un 
de nos meilleurs Antiquaires , feu M. 
Schmidt de Rossans , porte . . . . N AUT. 
Tordre ou la compagnie des Matelots, 
Voilà déjà deux inscriptions qui parlent de 
nos bateliers : il en existe une troisième , 
«lécouverte en 17;8 par feu M. le baron de 
Zuxldubcn ; près du pont d'Olten ^ dans Iq 



canton de Soîcarc : eJIe e»; z<:Siét * Ci 
Néron , par ^-f? E-tST-zi^dr* i-s . 7;g- * T c s 

ment un de:i^bc3:«ct ?c m-i Krrji^ ttr 
Ja Socicfc ytii^l^T^e -X^-Z-f^ri?./ . Toj.t t* 
département ct=:ii ri-î c««:*-r5 ££ 2.^ a :.« 
(fui arrivoit ?ir î'Are- Dî 712? - -ir» Jifk. 
cription trouréc c:; li"'* aa t^î i* Ji iTnr 
de risîe à Geiicve . cccA^rt la "» ^1 lac 
au Dieu SvÎFaôi. pir M- Arr,*ES iLc^-fc! i£e 
VHelvtlic . p«ir la. pr>f jer-r* :« î-Cx bhj . 
raiiariorunt cmperiûrL^n . cdsc-i-^uri - ft»» 
Bateliers on fàîîcari ie TUfrix Asis îi 
partie supériecrc da !î^ Zt^lût. E.TÎa 
dans Ay noûce cc îEfTzm-^r. \t T-:'r'c 
spécifté rinspcctccr ot fe iief i« L«:.i- 
liers résidant à Y'€r"î:jc. f /^'f-Vtr-r S^-* 
cariorum EbrcdiiTt: j. De i:-» liti ailirnuT - 
on peut, j€ pec^ . raâ^rf.iîjerjOL: ^-r- 
dure , qu'il y ar-ok «a $r22^i i^cA^e 4 1 
Bateliers sur les fieurcs *t '-ti -iif t-f 
l'ancienne Heirëtie: f^alls r izrrm^MXjr, \rjt 
ou plusieurs compacnîes , !'»bV:.2^'^^ isir^ 
leurs privilèges et dan» îei-r rtar»^ a t/t:^ 
les des BaUliers du Rh^Sse - d* ia ii^îte , 
de la Durance , de la Loire .' ^^jssF^t>, yi^i 
diverses inscriptions deb Oa.* c Rcoui i* : 
et qu'Avenches ttoit le liea o»:jtî ce 
leur résidence ou de celîr de jevrt la 
La difficulté n'est donc ;KMt îd ^ 
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sieur ! mais dans les deux titres que pren« 
nent les Bateliers de votre inscription : le 
premier , Aruranci , est un mot absolu, 
ment étranger à la langue latine, et qui 
jusqu'à présent ne s'étoit trouvé dans au- 
cun auteur ni dans aucun monument. Hé- 
rodote parle % il est vrai , des Arizanti , 
peuple de Médie , dont le nom étoit resté 
dans Aruzis , ville du même pays , notée 
dans Ftolémée-^ mais ce n'est pas Aru^ 
ranci. Le second titre {Aramici , pourroit 
mieux s'expliquer y si Ton en fait le syno- 
nime à'Aramcei , employé par Joseph et 
par Strabon, qui nous apprennent que les 
Syriens se donnoieiit le nom diAraméens. 
Mais, direz- vous , [Monsieur ! des Syriens 
établis à Avenches... quelle apparence ! 
Cette hypothise n'est peut-être pas aussi 
improbable qu'elle le semble au premier 
apperçu : il est incontestable, par une ins= 
cription, que Vespasien ou son fils Titus 
. envoyèrent une colonie de Vétérans à Aven, 
ches , qui prit dès lors le surnom de Fla^ 
via, en mémoire de Flavius. Sabinus père 
de Vespasien, fort connu en Helvétie pour 
y être mort , après y avoir fait le métier 
de banquier, ainsi que nous l'apprend Sues 
tone. Parmi ces Vétérans qui avoîent servi 
«n Asie, il pouvoit se trouver des Syriens : 
cçyjc-ci exercèrent ou enseignèrent le mé- 
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lier de Batelier, et eux ou leurs succès. 
seurs voulurent consenrer le souveoir de 
cette origine par un monument public 
D'ailleurs , une très^ancîenne tradition pors 
te y que Titus avoit au siège de Jérusalem 
quelques cohortes levées en Helvetie^ et 
qu'à leur retour elles étoient recrutées 
d'Asiatiques. Frcculphe j £véque de li- 
sieux , qui écrivoit environ Fan S30 , re- 
cueillit et autorisa cette tradition , par le 
passage suivant de sa Chronique ( Livre II. 
Chap. III. ) " Titus acheva de relever et 
décora magnifiquement la ville d'Aven- 
ches, que son père Vespasien avoit com- 
mencé de rebâtir : et il voulut que cette 
contrée j adjacente à un lac, pr2t le nom 
de Galilée , à cause , dit-on , de sa ressem- 
blance avec la Galilée de Palestine y dont 
la conquête lui avoit coûté tant de peine 
et tant de sang ». Peut-être enfin ^ puisqu'il 
s'agit de conjectures, les Bateliers d'Âven. 
ches étoient.ils partagés en diverses clas- 
ses, qui avoient chacune leur nom partL 
cuUer , tiré soit de leur premier chef ^ soit 
du lieu dont il étoit originaire. 

Ligne troisième. Ont établi une Ecole à 
leurs fraU. 

Etoa-ce une Ecole de navigation, on 
un simple Collège, pour donner à leurs 

enfaiiù les premiers rudimens \t^ sciences ? 



* r 
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C'est ce qu'on ne peut cJe'terminer : \ts re. 
cueils de monumens antiques nous font, 
connoître plusieurs de ces Ecoles érigées 
par des corps de métiers ou à leur usage : 
à Tolentino y une Ecole de Charpentiers 
(Fabrorum lîgnariorum), à Bergame une 
Ecole FexUlariorum , etc. Comme sans 
doute la compagnie des Bateliers d'Aven* » 
ches étoit riche , elle voulut avoir une 
Ecole à elle » et cela dans une ville où il 
y en avoit d'autres , comme on peut s*cn 
assurer par une inscription du Temple d'A« 
venches., qui parle des Médecins et des 
Professeurs de celte Colonie. Cependant 
comme l'inscription qui fait le sujet de ma ' 
lettre se trouve, dans un champ peu éloi- 
gné de la place où Ton a découvert en 
1756 les restes d un de ces bains appelés 
Hypocaustes chez les Anciens , on pour- 
roit entendre le mot schola dans le sens 
que lui donnent Pline et Vitruve , savoir , 
ime galerie voisine des bains, où Ton atlcn- 
doit à couvert 9 quand ils étoient pleins, 
que les baigneurs fissent place à d'autres : 
dans ce sens , les Bateliers auroient élevé à 
leurs frais cette galerie , pour la commodité 
de leurs concitoyens d*Avenches. 

La quatrième ligne est commune à une 
foule -de monumens ; et sa formule abrégée 
est intelligible aux personnes \t^ moins 
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tr autres 1 ascxâfOaL iJ3Câi£rss £ ^ 

Comaoe v7«f . iB?Ezsirzr »^ r*t£rr^^ çzk 
ce marbre Jcârr^farBC 1^ - 
ouvriers qcî rcHC j«?t. ^ 
qu'on en conscTTsrx f*:« cnnâ^^^rnrtOi. es 
frajmens. etje iej sueii »î«is -* vrzr^vi^.i'z, 
du génie des itxzii^Kj . itznc 1 isc X'sr.-t 
dans llnscripcioz: ife Àf^crn- 7re;ir-* xn 
Villars , qui c 



et Genio Incdsrisi'i^ - •- cbl vn^ ^pue ut 
Ge'nie n*a paâ tr=r:JCT» Ti^jîe fir r^ ir»- 
cieux restes de l'a^i^^ti . ^imoi^i itt 
momunens . qiiCEv«s aar^&is z:i£:surs it^c tis 
et copiés a Areacces , oac ^iS^jcii !•;. i^xixe 
outrageusement isaSdes J 

Les tronçons de c^A^tvs/ss àeierrtt tu. 
même temp^ et an mèmt L^ . M«.i.»e 
indiquer que ImscriptiiMi étok pia:^ »-_ 
dessus d'une porte on é'un p^wT.» : ^t t. 
Ton continuoît la fimLie « u eft » ^p^ i,i^ 
per qu'on arriveroit an ùiCmetti rjty^ « 
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ou plutôt à ses ruines. Mais ces fouilles 
sont trop dispendieuses pour la plupart 
des propriétaires , qui aiment mieux une 
gerbe de bled qu'une inscription. Il fau- 
droit qu'elles se fissentaux frais du gouver- 
nement, o\\ par une souscription d'ama- 
teurs. Une telle souscription , d'environ 
900 liv. de suisse ^ a e'té employée derniè- 
rement , pour faire des fouilles à Augst 
près de Baie *, et quoique ces fouilles n'ajent 
pas été iiussi heureuses qu'on l'espéroit , 
elles n'ont cependant point été sans fruit : 
une inscription sur une pierre sépulchralc, 
un petit buste de femme en bronze , une 
douzaine de médailles de bronze et deux 
d'argent, un grand nombre de carreaux 
de brique portant tous le nom de l'ouvrier 
et de la fabrique ^ quelques styles ou poin^ 
çons de tablette^, quelques perles factices, 
quelques fragmens de poterie et de vases 
ornés de figures en relief, plusieurs petits 
ustensiles de cuisine et bijoux de toilette , 
des débris d'armes Romaines , une dixaine 
de livres de bronze en cinq morceaux , 
n'auroient point dédommagé des frais de 
l'entreprise : mais la découverte d'un bain y 
le plus grand peut être de ceux que les 
Roma'ns ont construit en deçà des Alpes^ 
a payé libéralement les souscripteurs dé 
kars ava ices , et donne de grandes espé* 



Tances aux amateurs de raniîyiiîc , quaii 
on aura réussi à le dcblajcr cctierenaMt. 
Si vous desirez des dcUili ?!iis eienduj 
sur ces découvertes rcccnles, roui i<i 
trouverez , monsieur ! daui imc brochure 
très-bien fiûle, qui vient de sortir Ccs 
belles presses de Guillaume Ilaas. et qui a 
pour titre : Mémoire làitortquc des/juiUes 
faites au village dAugâ , carj^n de £?.î/e, 
siir le territoire de TancierKe Augnsta Puiu^ 
racorum , soiis lu direction de Mr. Aubcrt 
Forent , arclûlecle, sculpteur etm&îitre de 
V académie royale de Berlin, 1S04. 

Il me reste , monsieur • à vous indiquer» 
d*après votre demande, les auteurs à ton* 
suller sur les antiquités d'Avenches*^ je 
n'en connois que cinq, du moins en Tran^ais^ 
dont je puisse vous conseiller la lecture. 

I. Trois lettres en forme de dissertation, 
par Daniel Aubert dAvenches . pro/e%uur 
en poésie à Lausanne : AniSLtT Jîra l' . :- • 
in- 12. 

II. Apologie pour la vieilU cité dAim^ 
ches^ par Marquard Wdd^ Ecme ; IT!^ , 
6^. de 266 pages. Onj trouve la p*r.p?f% 
des inscriptionj a*scr bien •R?!'ç^^:et - tt 
ks passftges des anciens uàti.ii c -* ce; 
pailé d'Avenches. 

III. Recueil dmtfjfuii/i /r<w,/>r ^ 
Aienches ^ à Culm a murti U^^^x <4, ^ 
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Suisse y par Mr. Schmidt , membre de la 
société des antic/uaires de Londres : Berne 
1760 , in- 4^, de 118 pages , avec un 
grand nombre de planches très- bien exé- 
cutées : dans cet ouvrage le goût est joint 
à l'érudition. 

IV. Mémoire abrégé et recueil de quel^ 
ques antiquités de la Suisse , avec des des^ 
sins levés sur les lieux depuis 1S03, par 
Mr. Ritter , intendant de LL, EE. et dim 
recteur de la douant à Berne ^ membre de 
plusieurs académies ^ etc. Berne 17 65, 
grand ih-4°. de 39 pages , avec huit plan- 
ches y dont la plus intéressante offre le 
plan de Vancien Aventicwn , dressé par 
M. David Fornerod , commissaire géogra- 
phe de LL. EE. \ et l'indication de toutes les 
fouilles et découvertes qui y ont été faites 
en diverses années, 

V. Mémoires critiques pour servir rfe= 
claircissemens sur divers points de r/iiS'=^ 
foire ancienne de la Suisse y et sur les 
monumens d'antiquité qui la concernent , 
par M. Loys de Bochaty lieutenant baillis 
val de Lausanne , 1747 , 3 gros vol. in-4**. 
Cet ouvrage , qui est une des sources clas^ 
siques de U connoissance de l'ancienne 
Heivétie , contient plusieurs pièces relati- 
ves à Avenches ; à %t^ mouumens ; à ses 
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qai du: vbib jotêScx, ma. 

n'est 12 tàoL àa fXK«s. m ssnj. i 
gueoce : fi a ie» '■■■i iiniiiii «hsl 2^::*^^.- 
qutô , cesK on: js aftuniei^ in ^ ^jzz. 
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SECONDE LETTRE 



sur les anl'u/uUés d'Auenchcs. 



Monsieur 



» f 



A 



VENCHES recèle errcore dans ses vas- 
tes ruines des mouumens pre'cieux , que 
des fouilles partielles ou d'heureux ha- 
zards meUent au jour de temps en temps : 
nous V0U3 avons déjà rendu compte pre'- 
cc'demment do l'inscription des Bateliers 
à V honneur de la maison Impériale , trou- 
ve'e en lS04:en voici maintenant une au- 
tre bien phis inte'ressante. M. Hector For- 
nailaz , membre du grand-conseil du can- 
ton de Vaud ^ a découvert récjemment 
dans un champ , situé à droite de la 
chaussée d*Avenches à Morat, au lieu dit 
les Couches , des restes d'aqueduc recou- 
verts de belles pierres plates de la plus 
grande dimension ^ un p&rtail sans linteau^ 
dont les jciiDbages sont^i^s pilastres d une 
seule^.èce de inarbrà blanc *, et parmi 
tous ces débris Tinscription isuivante , eu 
neuf lignes inégales. 



C. VAUEt I - ^: 





1^ T.-li-; : --i- 



ces ic kmOL il g^ leu:. nr-iv te 



rie «'Ui^ ♦'SiJii- zLlsi m: 
Julâs Gaanitiâ . i. ia:: . iiincnti ::r:.''r:^- 
Irioc Uscamsirju-^ - ^iis^'îr ::? iiii«iii3ic:ic 
a Cjics ^Misrjm ZnmHiis . i'.s ie laiiH . 
de U ITM FxiLX . aiîDui: .i l'i^t na 
Hjei^ess it Is. Zz± ut^ 3ci^/:^t:nâ: mC 
décerné d« fiaûriiQtss i»rd»I.r«.ts - e: me 
la CUé ies Bsi«ié:.'iKi* «u. «. di-itt'i» âzs 
sUlueSy s«k an: ii^t m iii^rut ijsslbl^ 
soit anx dé^fs&Cf £t ,^ y -vi^ 

Nous BC C4<CS>lx.i»-.^I:i .1» C T ii^nTUS 

CamiUas qse pir ce :as.n»-* : ^.\.^ w.rL 
contenu suiEt '^y^ir ^*r?Mt-*r. ^cT i* ^*:*t* 
nears rendjs à sa strr:'-!*^. rjc c iz.-iétC 
un homme cmli&eni&e^ •LsLz^^.t, 7 
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les Helvéliens , et qui probablement avoit 
été élevé aux premières dignités. Sa fa- 
mille est déjà illustrée par un monument 
qu'on voit à Munschvviller ( VilUrs-le- 
moine , village à demi-lieue au. dessus de 
Morat}j et dont Bochat a donné le des= 
sin dans le l*^^ vol. de ses Mémoires 
sur Vhlstoire ancienne de la Suisse , 
page 481. Il porte en substance, qu'A= 
venches y colonie des Helvéïiens , a voué 
ce momuncnt à JuliusCamillus , fils de 
Caius, de la tribu Fabia, chef du collège 
des Prêtres d'Auguste, tribun mililaire de 
]a IV*^. légion surnommée Macédonnienne, 
qui avoit reçu de TEmpereur Claude une 
lance pure ( sans fer ) et une couronne 
d'or 5 lorsqu'après avoir rempli ses années 
de service et obtenu son congé , il fut 
appelé ( evocatus) par le même Empe- 
reur pour rexpcdiiion de la Grande-Bre- 
tagne. 

Le rapport des noms de ces deux ins= 
criptions semble indiquer clairement que 
Julius Camillus et Caius Valerius Camil- 
lus étoient frères, puisque l'un et l'autre 
y paroissent avec le nom de fils de Caius, 
et sont de la même tribit Fabia : d'où Ton 
peut encore inférer, par une conjecture 
assez naturelle , que Julia Fcstilla , fille 
de Julius Camillus, ctoit nièce de C. Va» 
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neuses. UsEse^ZLixiE £& jl ^zurmêitt^ërt::^' 
gne ccHODCsca Kxr ja in: le 'an «i fr: 
Icre Cèxéc iasc - ît iiir^ ?r^ m. • sitL. 
Jviîss CaaEâos . 91Ë v ix^ ^slsjî^s^ » z^uz 
i cette éçQ/rnsÊt r-^^sna *îrL :.î;--r-t . se- m 
ne dn^yâ ^4 z-zva. iE^'S^r^rMz ara m ni- 
litaire • qci scr:- i. î«r~ -irs î,DimK t - .^^^ 
nn, étok rsTM^d f'^oj ae? mp^a^x ^;2r 
un dan^r pveisiffd . in j ar «t il- zsrt tjt 
ITniptrcizr. T^-crc j»ar fï.* i l;» .^ T^-n^ 
brc iTxccéef it j^rrâte t»:»u: j» LtT^i»:.-^ 
naires. aîns, J&xi CaK.îjiif iert uz v vrn 
de 40 a 4i a&s ]*rf»ritf Crvaut ^t ^ 
pe!a pour la jcerr» € A^^rjcr^'T''* ^ . na.! 
le méoie norWc Î/^_sh?c î A**ai iiet j*:i 
titres de C^»îccia r;i.F-£j:i Cî'i}v.aj.r 
Emerita Hgir^y^rm . *^ •* ,* il .^ t t* 
lant derenoe C^'v.- t 2.v--<. r** r-j*: c^î î 
les dernières asisécj -fe Vttî^ti^ne. n,-^- 
en 79 , il %'anuJi %zt k «»vi;i«iitac a; « 
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pu être élevé à Julius Camillus, qu'après 
que la Colonie Romaine dont il fait men- 
tion fut venue repeupler Avenches , c'est- 
à-dire, quand le guerrier Helvélien étoit 
entre 75 et 80 ans: d'après ce calcul , il 
faudroit placer la date de rinscriplion de 
Valerius Camillus , qu'il soit mort avant 
son frère Julius , ou qu'il lui ait survécu , 
entre le milieu du règne de Vespasien et 
la fin de celui de Domitien, de l'an 75 à 
l'an 95 de Jésus Christ. 

II est naturel de demander pourquoi 
les Hseduens , peuple de la Sequanie , 
tqui avoient pour capitale Autun ÇAugiis^ 
iodunwn , plus anciennement Bibracté ) , 
ont contribué de moitié à "ses funéraiU 
\ts>*.. c'est que les Hœduens étoîent d'an- 
ciens amis et alliés des H-elvétiens; que 
ces deux peuples voisins soutenoient d'é* 
troites liaisons , puisque , comme César 
nous l'apprend dans ses commentaires , 
Dumnorix, chef des Hseduens, avoit épousé 
une des filles d'Orgetorix ^ chef des Hcl- 
vétiens 5 que les premiers favorisèrent de 
tout leur pouvoir Témigralion des seconls^ 
et qu'Autun étoit une al;adémie, dit Ta- 
cite , où la jeune noblesse des Gaules 
alloit faire ses études. Valerius Camillus 
avoit probablement rendu quelque service 
important aux Haeduens , qui voulurent lui 



en témoî^er krar reioqgg-BL-^anae, FeoC? 
être eavCtrc ie i^xires^x ;înLf éésntaU 
formes eatre Ar^n^^hes ci AtCia • fiâ se 
regarJoItci : ?ii3iic S2ars « ^e^stt ^«e F^ae 

et l'autre 2\ cnect pris ic sora^ai & Flsers^M^ 
pour marq .e de Jeur ^UcîiCJacati la faiTHÎV 
de Vesoaiii::o . lear biea&kesr 
quor^Uw paeiq-jes 5a%'aii5 , catr'aacrc? d' 
viile , li'aprcs uo passif dai Finegrrî- 
que d'E amenés , cooîec oreat qu'Auiuo ne 
prit !e titre de Fiavia que sous Couâlanoc 
Chlore. 

On peut objecter j qull y a une faute 
d'orthographe dans notre inscription. paroB 
que le mot Aedui doit s^écrire sans h : 
on répond que Tite^Lire et Pline i'ancîea 
récrivent ayec un A; et que d'ailieurs les 
mêmes ouvriers, qui sur un de nos mar« 
bres ont gravé EU'Uii pour Htlv^ii ^ pou* 
voient également se tromper dans Torthou 
graphe du nom d'un autre peuple : car 
alors on ny regardoit pas de si près , dans 
les provinces Romaines éloignées de la 
capitale. 

Quà pnfjaiim , quà publiée , peut s'en- 
tendre en deux sens 1**. Qu'on décerne 
à Valerius Camillus des statues , pour les 
services qu'il a rendus, soit à chaque can- 
ton des llelvétiens en particulier , soit au 
corps entier de la nation. 2^. 2^^ ^^ 
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statues fureiic faites «tant aux dépends du 
trésor national , qu'aux, frais de la caisse 
parlicnlicre de chacun des quatre cantons, 
qui formoient à cette époque la nation des 
Helvétiens.... Des hommes versés dans le 
slylt lapidaire préfèrent cette dernière ex- 
plication , quoique la première puisse être 
admise à toute rigueur. 

Si l'on dcsire des détails plus étendus 
et des preuves archéologiques de Texpli. 
cation précédente , nous renvoyons iiux 
ouvrages de Wild , de Bochat, de Schmidt^ 
de Hitler , dont l'érudition s'est fort éten- 
due sur Avenches ^t tout ce qui s'y rap- 
porte. 

Nous finirons par répéter le vœu de 
tous les Suisses jaloux de la gloire de leur 
patrie , c'est qu'on ouvre une souscription 
pour faire autour d'Avenches des fouilles 
régulières.... qu'on dépose dans l'amphi- 
théâtre de cette ville toutes les antiquités 
qu'on pourra recouvrer.... qu'on ne laisse 
plus ni enlever ni briser aucun de ces 
honorables titres d'illustration de notre 
ancienne capitale ; et que son conseil mu- 
nicipal s'occupe enfin , avec intelligenee et 
activité , de ces recherches trop long-temps- 
négligées, presque toi^ours abaudonnées 
au hazard ; et sbuf ont innUles y parce q[ue 
U cupidité ezf mg«r les lad»' 
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dailles , les vases et les inscriptions , ou 
que l'ignorance^ qui VLtxa fait aucun cas ^ 
les laisse dégrader. Il seroit , certes \ 
grand temps d^écouter Pline , et de pren- 
dre en Suisse Tesprit de Texcetlent con» 
seil qu'il donne à son ami Maximus par« 
tant pour la Grèce. SU apud tehonos an» 
tiquUati. Reverere gloriam veterum , et 
hanc ipàam senectutem , quœ in homine 
veneraàUis » in urbibus sacra est. 

( Epist. XXIV. Libri 8°. ) 



( ira i 



TROISIEME LETTRE. 

v^HAguE année , monsieur , on découvre à 
Avenches quelgue monument Romain : le 
dernier trouvé en 1809 , près de cette ville, 
dans un champ appartenant à M. Blanc, 
est un marbre dont trois cotés sont polis \ 
le quatrième est brut , parce qu'il étoit 
encastré dans un mur : sa hauteur est de 
deux pieds sur une largeur de 30 pouces : 
«[uand on Ta déterrée , la pierre étoit en- 
deux morceaux^ en les rapprochant , ils 
offrent ces trois lignes , en lettres Romai. 
nés du plus grand caractère. 

DOMNAE AUG. 
' MATRI CASTROR. 
HELv. PUBLICE. 

Cette inscription très-laconique, apprend 
que les Helvétiens ont élevé ce monument 
aux dépends du trésor public , à Domna 
Auguslà ^ c'est-à-dire, à une impératrice , 
tous le nom de mère des camps, 2"^'^® 
est cette impératrice , la seule dont on 
trouve le nom sur nos marbres Helvéti- 
ques? Il est presque incoatestable , que 

c'est 
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c'est la femme de l'empereur Septime Se. 
vere , qui s'appeloit Junia Julia Damna , 
et à laquelle son mari conféra le titre d'Aum 
ffusta, porté par les impératrices qui Ta- 
voient précédée : eelui de mère des camps, 
que notre inscription lui donne » suffit pour 
désigner Julia Damna , même quand ou 
liroit Domina , par les raisons suivantes • 
1^. Les inscriptions ne nous font connoi^tre 
que trois impératrices qui ayent pris le 
nom de juère des camps \ Julia Sabina, 
femme d'Adrien-^ Julia Mammcea, mère 
d^Alea^andre Severe y et Julia Damna. — ^ 
2^. Dans Timmense recueil de Gruter y ces 
deux premières princesses n'ont chacune 
qu'une seule inscription avec ce titre ; 
tandis qu'il 7 en a huit pour Julia Damna, 
qui paroît tenir singulièrement au nom de 
mère , puisque dans plusieurs marbres elle 
est appelée , tantôt mère des Augustes ( Ca- 
racalla et Geta),tantôt mère de la patrie,t2inm 
tôt mère du Sénal ; et que dans une des ins« 
criptions de l'are de SeplyneSeuere son mari^ 
à ces trois titres elle joignit encore celui de 
mère des camps. 3^. Nous connoissons en 
Suisse quatre inscriptions à Thonneur de 
Septime Seuéhe.y une %dans l'église de Badeti 
en Argovie, une à Chavornai près d'Orbe, 
une à Yverdon , où elle a été transportée 
du village voisin de Treyco vagues , et une 
TamcriL 
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dernière trouvée en 17S2 près de l''ancîcn 
pont de la Ptilivc , entre RoHe et Nîoii : 
il est donc naturel de présumer que le^ 
mêmes honneurs furent rendus à Timpéra^ 
triée sa femme par les Helvétieus , qui 
étoient fort attachés à Severe , soit parce 
que pendant les 17 ans de son règne, ils 
jouirent d'une profonde paix. , et que la 
justice leur fut exactement rendue -, soit 
parce 'que cet empereur, qui avoit été pré«» 
fet de la Lionijaise , dont l'Helvétic occi-» 
dentale faîsbit partie, facilita leurs com-^ 
munications , en faisant réparer les voyes 
Romaines et rebâtir les ponts qui tom= 
boîent de vieillesse. La preuve en est que 
ie mi//i£i ire jde la Dulive porte très lisible- 
ment, après le nom de Septime Severe ^ 
pontes et vins vetust, collabs. restit. Une 
inscription pareille trouvée en Souabe , 
dans le voisinage de la Suisse, et rapportée 
' par notre historien Tschudi dans sa Gallia 
Çomata ("page 271), lui rend le même 
témoignage sur le soin qu'il prend des 
grandes routes de l'Empire. Enfin, comme 
les médailles %oxil sœurs des inscriptions^ 
et qu'elle^ s'éclaircissent et s'appuient mu- 
tuellement en archéologie , il ex.iste quan« 
tité de médailles qui donnent à la femme 
de Septime Severe ^ soitle nom de Domna 
^u^iésta ^ Sdit celui de mère des camps^ 
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La riche collection numismatique de la 
bibliotlièque de Berne possède 24 médaiU 
les de cette Impératrice, 15 en argent et 
1) en bronze , dont 4 font en faveur de 
l'opinion avancée précédemment. La pre- 
mière et la seconde Tappeilept Jidia Domna 
Augusta\ la troisième Tappelle mkre dts 
camps y et la, devnière mère des Auffusles^ 
du Sénat et de la Patrie : on en voit de 
pareilles dans le cabinet de Mr. le docteur 
Levade à Vcvcy. Cet exposé paroîtra suf-. 
lisant aux antiquaires impartiaux ^ P^ur, 
conclure que le marbre d*Avenches est à 
rhonncur de Julia Do?nna , femme de l'Em- 
pereur Seuere , et qu'il fut élevé eutre Tan 
197 de rère chétienne qu'il défit son coin- 
pétiteur Albin près de Lion , et Tan 211 
qu il mourut à Yorck. Peut-être méme^ quoi* 
qu'on n'ait rien trouvé de plus dans la fouille 
qui l'a découvert , ce marbre étoit^il un 
piédestal , qui portoit une statue érigée par 
les Helvétiens à cette princesse ég^emeat 
distinguée par son courage , par ,s^ beauté 
et par son amour pour les sciences , dont 
1 histoire nous a conservé les malheurs ^ 
puisque fun de ses fils fit massacrer l'autre 
dans ses bras jet la fin tragique, puisque 
Macrin , assassin et successeur de Cara- 
calla , la força à s.e laisser mourir de faim* 
£a démolissaut d^i^âi^fcment lu^ des 
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murs d'cnceinle du château d'Yverdon , on 
a recouvré un marbre blanc , qui portoit 
rinscription suivante, en lettres nîoitié Ro- 
maines moitié Gothiques , très-grossière* 
ment gravées , qu'on ne pourroit rendre , 
qu'en faisant fondre des caractères exprès. 

tK NO DN àMEN. FRAMBERTUS PONE 

•' ■ RE CURA 

VÎT HVNC LABIDM 8UB 
jJfUO REgUtESCIT FAMO 
LA Jy EVFRAXIA 
- ' MONACH^]r. 

Ce mauvais latin signifie mot a mot : 
Au nom de Dieu , amen ! Franibert a pris 
soin de placer cette pierre , sous laquelle 
repose la servante du Seigneur Eufraxie 
religieuse. Cette cpitaphe n'a d'autre mé- 
rite que de servir à la connoissance de l'es 
%iture lapidaire du temps où elle fut gra* 
vée : en la comparant avec des manuscrits 
du X* siècle, on voit qu'elle doit être de 
la même époque , à ses caractères hérissés 
d'Angles , de pointes , de crochets ; à ces 
lettres accolées , dont deux n'en font 
qu'une, comme les trois traits transver- 
saux de TE qui sortent du dernier jambage 
de TN et de l'M \ aux abréviations de 
D^i et Dgmini , qui sont un D renfermant 
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un Irait perccndicuiiire dsn: :*!r.:-:'::cur; 
à de ptùies leitre? c..::i.\:,ii :i p.icc^s 
dans la plus grajuie , cc:r--t .1 iir-i .3 C , 
ri dans le V, i'O liir.s . ^I . ■:: :*::: e -::: 
reguie\citX\l cl 11 dàn; .e i*zz i • : -^ '/n 
peut dorcconjtclurîr î^e: r-TtîT.-».::. : • 
cette épitaphe er. :,i \' :.i.:.! <^:ir' * 
Frambert età Euf;»\.; îi.v.cl-» f l: :: = :.. : 
le plus prof: ivl :-:. ":.'•:= \.:zi\'r. 
el Von Vitvi cir.r.:.: i-t .-. -:-.i ^ -; 
cominu^à c?.r.5 :ti '.-.t;: :-» :ir:i.-'. 1. 
reste , CQ ;.iT.-:t 1 ir.* :-. i ':: :. i 
du château aYve::-.r, ': \\., ,,, ..- 
que C:nr-.i it 7,.'.: zz * . " :• : 
Petite B...::?:r.i:. ; -..: -: -.- • 

"- <iti' --• • • - - : - - - . • : 

■ I - - 

* v.i.j,'.,i . . . , , . - , 
ICp.ut^..- : ii- 

de Ce :crr.î ... t;- 

pre.^f^.re p: .: ^ -. .. ^ 
dans Ji -. -;.- * -.. 
veni, r.>r-. --_ » - 

crimmur.: -.-:.: .' 

' • •• • . , 

tu5 U. -:jf;i t, :; 

ne/le. 
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iN septembre 1809, on a découvert à 
Fribourg , au bord de la Sarine , un vase 
rempli de pièces d'argent pour la valeur 
métallique d'environ 40 louis : elles sont 
de différentes grandeurs , mais toutes du 
même tjpe , et parlies-aliquoles les unes des 
autres. Ï)W côté , le champ offre une 
église assez mal faite , avec cette légende 
en lettres moitié gothiques , sedès Lavsàne 
( siège Episcopal de Lausanne ) : au revers 
est ufte croia: ^ aveo ces mots, civitas 
BfiiSTRi ( cité Equestre ). On a formé sur 
ees pièces l'hypothèse suivante : qu'elles 
avoient été enfouies au commencement du 
Vir* siècle, à Tépoque où l'armée des 
Transjurains fut complettement battue à 
Wanguen par les Allemands , malheur qui 
entraîna le pillage et la désolation de tout 
le pays entre l'Are et le Jura , et notam- 
ment d'Avenches et de son territoire. On 
lie nie point cette défaite arrivée en 611 , 
dont Frédegaire et Aimoin nous ont con- 
servé le souvenir et quelques détails ; mais 
on pourroit refuser d'accorder à cette 
époque Texistence de Lausanne conim^ 



▼ille. Marius , qni y iraistcra k ^f«e ^iî- 
copal jusqu'alors établi k XrtsuMS 9 «c I A 
fait que Tannée avaol sa mDit anirée ca 
602 , et s'est signé au Concik àt Mâcoa , 
non Evêquc de Lausanne , aoîs Erêfac 
d' Avenches : Aricas a été le premier Evè- 
que de ce diocèse , qai ail signé en 4S0 
les canons du conciic de Chilons sur Saocc , 
sous le nom d'Evèque de LausaniMe. £a 
611 on ne battoit sûrement p(Mfit aduhoIc 
à Lausanne -, c'est bien phu tard que les 
Ëvêques ont obtenu ce droit; et si foa 
battoit alors monnoie quelque part daus la 
Transjuraiie , ce ne poiivoit être qu'à Otbt^ 
capitale de cette province , oùTheodeiaoc, 
sœur cadette de Thierri , tenoît alors sa 
cour et gouFcraoii en son nom les pajs 
situés entre les Alpes et le Jura. 11 
faut point aller chercher si loio de 
ce qui est beaucoup plus près. Toutes les 
pièces trouvées à Fribourg ne sont que des 
monnoies d'argent fripées au coin dca 
Ëvéques de Lausanne y dans le XI'. ou 
Xir. siècle. Ou peut voir la gravure d'une 
de ces pièces , à la page 61 du IV*. voL 
de V Histoire de Genève , par Spon ; et c« 
savant antiquaire n hésite point a y recon- 
noitre la moauoie de TEvéché de Lau- 
6a ine. Marquard Wild , bibliothécaire de 
Bcnie ; dit à la dernière page de son Apo» 
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logie pour la vieille cité d^Ayenches , qn'il 
y a six de ces pièces en argent , à.peu.près 
de la grosseur d'un sol , dans le médailler 
de la bibliothèque de Berne. Il doit aussi 
en exister quelques-unes dans la petite 
collection numismatique de la bibliothèque 
de Lausanne. En démolissant un mur à la 
Ciié-^dessous y il 7 a environ 50^ ans, on en 
trouva une quinzaine, dont feu Mr. le ban- 
neret Secretan , homme instruit et ama- 
teur d'antiquités , distribua quelques-unes 
aux curieux , et garda les autres pour lui , 
qu'il m'a montrées à sa campagne de Re« 
nens. Il est donc hors de doute que les 
pièces de Fribourg sont des monnoies de 
TEvêché de Lausanne. Le droit monnétaire 
de cet Evêché est des plus anciens, puis- 
que dès Tan 1100 les Chartres spécifient 
des sommes en monnoie Lausannoise \ et 
que vers Tan 1150, Tempereur Conrad HI 
confirma ce privilège à l'Evêque Amédée : 
«n 1209 , TEvêque Roger , pressé d'argent, 
, inféoda ce droit , contre la volonté du Cha- 
pitre , à Ulrich , comte de Neuchatel \ mais 
16 ans après, Guillaume d'Eenblens le 
retira des mains de Berthold , fils d'Ulrich , 
en lui remboursant IO5 marcs d'argent et 
103 livres Lausannoises. En 1216, l'Eve* 
que Berthold de Neuchatel , sur les plaintes 
réitérées des voisins contre les monnoies 
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de son Evéché ^ mit hors de conrs toutes 
celles de î^ovl prédécesseur Roger ^ et en 
fit battre de meilleur aloi. Dans les statuts 
de TEvéché^ confirmés en 1368^ on trouve 
cet arrêté : ** Le Seigneur Evéque ne peut 
23 battre ou faire battre monnoie sans I& 
I, consentement des trois ordres ( le Cba« 
^, pitre j la Noblesse et la Bourgeoisie ) \ 
19 c^est toujours dans la rue de | Bourg 
y^ que se battra la monnoie de Lausanne , 
4) et les monnoyeurs ainsi que leur maî- 
,, son , aussi long.temps qu'ils y battront 
,3 monnoie , sont exempts de chevauchées 
y^ et de gîtes '' : C <^z^^ lïberi a cavalcaiis 
et deys Gitayes^. Les plus anciennes brao 
téâtes frappées à Lausanne , devenues très* 
rares , portoient dcua: coupes y qui sont les 
armes de l'Evêché. On trouvera de plus 
amples détails dans un manuscrit de Ru- 
chat sur les monnayes de Vanàen Evéché 
de Lausanne , qui dépose dans la biblio- 
thèque de Berne. La seule objection plau* 
sible contre ce qui a été avancé sur les 
monnoies trouvées à Fribourg , se tire de 
ce que Lausanne n'est point la véritable 
Cité Equestre < Colonia Equestris ) , et que 
ce titre établi par plusieurs inscriptions n'a 
jamais été contesté à la ville de Nion : cela 
est trè,s-vrai dans l'origine ; mais à mesure 
que Nion déclina et que Lausanne sVg« 

^ 8 
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grandit , cette dernière affecta le nom de 
Civitas Ef/ucsttis ^-^(fCinxit rehlermant dans 
son diocèse une partie du petit pajs ap- 
pelé par les Chartres pagus Equestricus ; 
elle mit ce titre sur ses portes , et sts 
Evêques s'en firent honneur dans leurs 

' monnoies« 

P. B. 
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fuR. les monts de Lutri, près de la ferme 
de la Gartfenaz,^ on vojoit, il 7 a une 
trentaine d'années , un vieux chêne d'une 
telle épaisseur, que dans son intérieur 
rongé et détruit par le temps , on pouvoit 
placer une table et quelques chaises, et que 
madame de D : : : maîtresse de ce domaine, 
a pris souvent le thé avec sa famille dans 
ce singulier salon. Cet arbre , qui ne se 
soutenoit plus que par son écorce , fut 
ensuite frappé de la foudre ; et il n'en resta 
qu'une partie du tronc dépouillé de toutes 
^ts branches. Enfin dans ces derniers temps 
on travailla à Textirper , pour mettre en 
. valeur une assez grande place qu'il Ttix-- 
. doit stérile ; et Ton trouva sous tt^ vastes 
•t profoades racines ii^^ patères y des cou. 
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pe&9 des plats de terre portant le nom <fc 
Vindonnissa (Vindisch,. lieu de leur fa- 
brique): on y déterra de plus quelques 
fragmens de haches , de couteaux et d'au- 
tres instrumens en cuivre , dont les curieux 
peuvent voir une partie au château de 
Daillens, à trois lieues de Lausanne. Comme 
déjà auparavant, en creusant une cave dans 
la maison de la Gantenaz, , on avoit trouvé 
divers objets du même genre, les Antî» 
quaircs présument que ce site, jadis couvert 
d'une forêt, étoit un lieu consacré au culte 
solitaire des Druides; qu'à l'époque où je 
Christianisme s'établit dans cette contré^ » 
c'est-à-dire au IV^ siècle,les derniers secta- 
teurs de ce culte enfouirent les vases et les 
instrumens sacrés, et que par la suite un 
chêne y prit racine^ ou plutôt que plusieurs 
chênes s'y sont succédés. Il est singulier 
qu'après 1600 ans , la foudre ait révélé ce 
trésor confié à la garde de l'arbre le plus 
révéré des nations Celtiques. Ainsi , loin 
de périr sans gloire ^ ce chêne Druidique 
laisse après lui un long souvenir , qui re- 
porte la pensée vers ces tetns où les 
Helvéliens nos ancêtres cueilloîent le gui 
doré , formoient au fond des forêts déser- 
tes des cercles. d,e rochers bruts , et dans 
ces enceintes inconnues des profanes , ado- 
roient en secret la puissance créatrice et 
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conservatrice de l'univers , sous les noms 
mistérieux de Taut^ de Belin et de Taranis. 
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^ur les ç}uUes et êboulemens de montagnes 
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îÀ déplorable catastrophe - qui a de'- 
^olé dernièrement la belle vallée de Gol- 
dau dans le canton de Schweîtz , fait naî- 
■ tre le désir de connoitrê lés divers évè- 
' nemens de ce genre dont notre Suisse a 
été le théâtre : j'ai donc cru intéresser en 
présentant une notice chronologique et 
historique des principales chutes de mon- 
tagnes , dont nos annales font mention : 
je ne la donne pas pour complette , quoi- 
que pour la rédiger j'aie feuilleté et dé- 
pouillé au moins cent voluhiès latins , fran- 
çais , allemands , italiens : eMe ne renferme 
pas non plus tous les détails qu'on pom*. 
roit demander , parce que nos vieux chro- 
niqueurs , peu versés dans Tlristoire natu- 
relle , se contentent de raconter sèchement 
les fiiits , sans en chercher ni en rappor- 
>^r lei- causes phj'siquesj et qu'à travers 
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les ténèbres' du temps passé , il est dif* 
ficile de ^ui>pléer à leur silence ^ autre* 
ment que par des h/pothèses très-hazar- 
dées. ;; V 

Les nombreuses chaînes de nos Alpes 
Helvétiques et Rhotiennes y Its tortueu* 
sts vallées renfermées dans leurs flancs', 
les défilés profonds qui y aboutissent , 
offrent au premier coup.d'œil un magnift« 
que spectacle.... et cependant ce n'est 
qu'un spectacle de destruction, légère- 
ment voilé par le rideau de la végétation 
et les produits de l'agriculture : tout y 
montre une nature bouleversée par une ou 
plusieurs catastrophes 9 plus ou moins gé« 
nérales et plus ou moins anciennes ; tout 
y porte Tempreinte de révolutions antérieu- 
res aux siècles qui nous sont connus et 
aux générations répandues sur la surface de 
la terre,... révolutions opérées par diverses 
causes secondes, dont j'abandonne U discus- 
sion aux Géologues , mais dont l'eau a été 
le principal agent. Si, comme tout l'indi- 
que , la Suisse a été sous les eaux à une 
époque indéterminée^ si elles ont forcé la 
barrière des montagnes environnantes , et 
que pour chercher le niveau des mers , eU 
les se soient frayé un passage à travers 
ces masses minées ou icrouïées , quelles 
terribles couvulsions n*a pas du éprouver 
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rêt pour.rhommc qui réfléchit, il est temps 
d'eu venir à lâ notice que j'ai annoncée. 

I. La plus ancienne chute de montagne 
â nous connue arriva en 56J : Marius 
Evèque de Lausanne, et Grégoire de Tours, 
nous en ont seuls conservé le souvenir. 
Voici la traduction littérale du récit latlu 
de ces deux auteurs contemporains de 
révèttément. * Sous le consulat de Basile 
.3^ ( dit Marius dans sa chronique ; Tannée 
1^ aS , indiclion IX) la grande montagne 
^ de Taufetuuum , dans le territoire du 
^1 Vallais , tomba si subitement > qu'elle 
^ couvrit un château dont elle étoit voi- 
^ sine y et des villages avec tous leurs ha. 
p bitans \ elle agita tellement le lac dans 
^^ une longueur de LX milles et une Iar« 
^ geur de XX milles , que sorti de ses 
^ deux rives , il détruisit de très-anciens 
^ villages avec hommes et troupeaux ; il 
^ engloutit plusieurs lieux saints , avec 
3^ ceux .qui les desservoient. II entraîna 
^ avec furie le pont de Genève , les moa. 
^ Uns et les^ hommes ; et étant entré dans 
,3 facité de Genève, il y fit périr plusieurs 
„ personnes. / 

Grégoire de, Tours , dans son quatrième 
.livre de .rhistoirc des Francs , s'exprime 
ainsi : * Or un grand prodige arriva dans 
.^ le$ Gaules au château de Tauredun , 
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D qui étoit situé au-dessus du fleuve du 
,, Rhône sur une montagne , laquelle 
I» après avoir pendant plus de soixante 
s» jours produit je ne sais quel mugisse* 
^ ment , s'étant enfin fendue et séparée 
s» d'un autre mont voisin , tomba avec 
39 hommes, églises, biens et^ maisons dans 
9) le fleuve. 

yy Lç lit de ce fleuve étant ainsi obstrué , 
}} Teau revint en arrière , car ce lieu étoit 
yy enfermé des deux côtés dans des mon- 
,5 tagnes , par les gorges desquelles coule 
y te torrent ; et inondant la plage supé» 
55 rieure qui bordoit le rivage , elle la 
55 couvrit et la détruisit ; puis ces eaux 
55 s'étant accumulées et s'étant ouvert un 
59 passage en-dessous , elles noyèrent les 
,5 hommes qui ne s'y attendoient pas^, 
55 comme elles avoient fait au - dessus y 
55 renversant les maisons , enlevafit les 
yy troupeaux et bouleversant ou entraînant 
,5 par une violente et soudaine inondation 
5^ tout ce qui se trouvoit sur ces rivages 
55 jusqu'à la cité de Genève. Plusieurs 
55 rapportent que les eaux s'accrurent à 
55 à un tel point, qu'elles entrèrent dans la^ 
55 dite ville par.dessus ses murailles. Ce 
,5 qui n'est point douteux , parce que , 
53 comme nous l'avons dit , 1 e Rhône coule 
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9 dans cette contrée entre les détroits 

39 des montagnes , et qu'étant exclu de 

j, son lit ordinaire , il n'eut pas de place 

)3 pour s'étendresur les côtés, et qu'il 

93 entraîna le mont qui étoit tombé ^ et dé- 

93 vasta tout de cette manière. Après que 

39 cela fut fait, trente moines vinrent sur 

13 la place où le château s'étoit écroulé, 

,3» et ayant creusé la tei*re qui étoit restée 

33 au milieu des ruines de la montagne , 

,j_ils y trouvèrent du cuivre et du fer: 

33 pendant qu'ils y Iravailloient, ils enten- 

yy dirent un mugissement de montagne, 

33 comme précédemment; mais étant re- 

33 tenus par leur honteuse cupidité , la 

13 partie qui n'étoit pas encore tombée s^- 

,9 croula sur eux , les fit périr , et les cou* 

3^ vrit tellement qu'on ne les trouva plus/' 

Ces deux narrés sont semblables pour 

le fonds , mais ils diffèrent dans quelques 

circonstances, qu'il est aisé de concilier. 

Les localités et la tradition viennent à leur 

appui; tes localités montrent, il est vrai, 

un aspect général de dégradation ^lans les 

montagnes qui s'étendent de St. Maurice 

à rembouchure du Rhône \ mais il y i 

une interruption et un vuide remarquable 

dans cette première chaîne , ent: e Ii perte 

du Scex et la ville de Monihcy ; vuide 

que remplissoit probablement la monta- 
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gne écroulée. De plus , la plaine du Rhône 
prouve , par les couches et les dépôts lacus- 
tres qui la constituent ^ que le Léman étoit 
jadis plus long de plusieurs mille pas qu'il 
n'est actuellement, et qu'il répondoitàla 
mesure que Marius lui assigne. La ira. 
dition répandue dans toute cette partie 
du Bas. Vallais est unanime sur ces points... 
qu'une grande montagne s'écroula autre- 
fois ; qu'elle couvrit l'extrémité du lac et 
les bords du Rhône ^ qu'elle écrasa quel- 
ques villages avec leurs habitans ; qu'a^ 
lors fut détruit le bourg d'Epaona y situé 
dans le voisinage de St. Maurice , décoré 
d'une maison rojate ^ et connu dans Vhis^ 
toire ecclésiastique par un concile provii>- 
cial que le roi Sigisniond y assembla en 
septembre 517 ^ et que tous les villages 
qu'on trouve actuellement sur ce côté du 
Rhône ont été bâtis postérieurement à cet 
écroulement. 

Sans doute que ce désastre fut terri- 
ble , et qu'il coûta la vie à un grand 
nombre de familles établies sur les bords 
du Rhône et sur ceux du lac de St. Mau«- 
rice à Genèv«. Mais cependant il ne faut 
rien exagérer : les alentours du Léman 
n'étoieiit point alors aussi peuplé» qu'ils 
le sont maintenant ; l'agriculture n'avoit 
encore ni conq^uis toutes ces collines qu'elle 
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a changé bien plus tard en vignobles , ni 
fondé tous les bourgs et tous les hameaux 
qui décorent ces rians rivais : le Pays- 
de^Vaud désolé par une suite d'invasions 
de peuples barbares , vexé par la rapa- 
cité de ^^s maîtres , courbé sous le joug 
de l'anarchie ou de la tjrannîe , ctoit en 
grande partie couvert de forêts et de ter- 
res en friche : ses colonies Romaines 
avoient été détruites ou changées en vil- 
lages', quelques familles de Bourguignons, 
quelques déserteurs de ces Hordes dévas- 
tatrices qu« le nord poussoit alors sur le 
midi de l'Europe , y avoient remplacé la 
Tace prcs(iue éteinte des anciens Helvé- 
tiens : aussi Grégoire de Tours appelle t- 
11 w\\ désert toute la contrée située au 
pied du Jura, entre la Bourgogne et TAl- 
lemagne. Si quelque lieu considérable du 
Diocèse d'Avenches , et ensuite de Lau- 
sanne , €Ût été détruit , Marius , qui en de- 
vint Evêque dix. huit ans après cette ruine, 
n'eût pas manqué d'en faire mention dans 
sa chronique : mais il ne nomme que deux 
endroits, Kim et l'autre situés hors de son 
Diocèse / le châieau ou le bourg de Tau- 
rctunum et la cite de Genève; d'ailleurs 
il ne donne aux lieux d s(>Iés , tant' dans 
le Vallais que dans le Pays.de-Vaud et 
le Chablais , d'autre titre que celui de 
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Vicus j village , himfao- S «■ piral 
nenieut se répëtoît de nos jours, les 9 
tes en seroieat înfinîmcat pliis dcsssutm^ 
ses, vu la grande popuialioa àts ^^ris 
da Léman. 

IL La ville de Zug cpronva le 3 
1435 un écrouleineïit remarfoaôic 
étoit alors séparée da lac par na 
flanqué de tours missives, aaqaei 
adossées les maisons d'une roe %i 
Sur le soir , on s'apperçuL qoe ce 
et les bàlimens contigos comfnençoîefli à 
s'affaisser y et que plusieurs mors se fies. 
doient Une partie des habit ans ifiôuèreat 
leurs demeures ^ en emportant Icîns 
les plus précieux ; les antres, phs 
geux ou moins prudens, crojant qnc ce 
n'étoit qu'un tremblement de tctre ptafSS- 
ger y ne délogèrent pas. A 1 entrée et b 
nuit , qui fut très - orsgeose, le 
les tours et la rue, composa d'nne 
taine de mals^Mis s'abjmèresA avec fracas 
et disparurent dans le bc , trè^-proioad à 
cet endroit. Soixantcune personnes, pami 
lesquelles étoient le président du cantom 
et le chancelier de la ville ^ forent engioiu 
ties , sans qu'on pût retrouTcr lean cadii- 
vres. Deux seules échappèrent ; un jeune 
homme ^ qui après avoir lutté plusieurs 
heures contre les vagues | gagna le hrage 



194 Recherches sur les chutes 

près de l'hôpital des Lépreux ; et un en- 
fant au berceau ^ que les flots déposèrent 
sain et sauf sous la chapelle de St. Nico« 
las. Le peuple attribua cette ruine aux 
grosses carpes du lac , qui avoient creusé 
sous le rempart. Il est plus naturel d'y voir 
un tremblement de terre , qui fit crouler 
une colline dès long-:temps minée par le 
choc des eaux , et cédant enfin au poids 
lies bâtimens dont elle étoit surchargée. 
Les habitans craignant pour le reste de 
leur ville , se retirèrent précipitamment sur 
les montagnes , et ne revinrent dans leurs 
foyers que plusieurs jours après. C'est 
Alors qu'ils commencèrent à bâtir le quar- 
tier appelé la ville neuve , du côté opposé 
au lac. ( y. Stumpf , Guilliman^ Hartman y 
Tschudi , Zurlauben. ) 

III. Le traité par lequel Berne fut ad- 
mis dans la confédération Helvétique , en 
date du 6 mars 13S3 , porte que si un 
différent s'élève entre Berne étales trois 
premiers cantons , on assemblera une diète 
de conciliation à Kienholz : c'étoit alors 
tin grand village -^avec un château situé au, 
pied du mont Brunig, non loin de l'em- 
bouchure de TAre dans le lac de Brientz. 
Maintenant le village et le château n'exis- 
tent plus ^ leur nom même est presque in- 
<»oautt dans la contrée *, un pan détaché 
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duBranigen ^^''- 



descendu de la 

Tautre dans le lac : nos chrasifœ x 

point con^efTé la daSc de ce étAM^rc , 

dont eiies ce disexU^ q^':iii 

qu'il arrira arant le siûlseu da XTI- 

cle. ( Zurlauben , MaZer. ) 

IV. Lan 1512 • la feni^e Ti3« ce Ba. 
lens iFalmzeriAa^) ^ aatresKal dbe le 
Val di-Ëre<no . dans la Saîsse iLalkazîSy 
devint le ihéitre d'me loi^;ue &cac M 
désolation. Un Irembleoicm de Ce^re a] 
culbuté l'une sur Tautre deux 
entre lesquelles passoit la Brcuu ( 
Sregno)^ cette riricrCyal 
tée dans son coors , fonna bîcfltôi a^a 
de la vallée an lac . qui croissoit de 
en jour. Les habitans qnittereoi Icars vL 
lages innondés et se barraq-jêreel 
leurs troupeaux sur les flaacj des 
tagnes : de ces misérables k-jttes , 2s 
vojoient plus que les poÎBlcs de ieor^ do* 
chers sortir de ce noureau lac : TeV-îse de 
Marvagita^ située sur une émiiieDce. parois* 
soit encore et depassoit les eaux de la 
moitié de sa haute tour. Mais ce ne fbt là 
q^'un commencement de malheur: deux 
ans après , le lac qui avoit 12000 pas de 
circuit, briôa tout d'un eoup la d:g<ie 
épaisse que lui opposoient les débris àiu 
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montagnes écroulées , et causa un tel dé« 
bordement, que tous les villages et ha. 
meaux épars dans les valides inférieures 
jusqu'au Tesin furent entraînés avec les 
bestiaux , les vergers , les vignobles , les 
forêts et les chaussées 'le bourg d*Abiasca 
fut presque détruit en entier; le Tesin, 
grossi par cette épouvantable débâcle, 
emporta le pont et une partie des remparts 
de Belinzonne , désola et ensabla tout ce 
qu'il trouva sur sa route jusqu'au lac Ma- 
jeur \ et ce lac fut si furieusement agité 
par cette crue soudaine , que plusieurs 
bar {ues risquèrent d'y faire naufrage. Nos 
historiens s'accordent à dire que ce dé^ 
sastre coûta la vie à plus de 600 person. 
nés., parmi lesquelles étoit une compa- 
gnie de soldats Suisses qui olloient en 
Italie , et qui furent tous noyés dans . le 
Tesin. Si un tel accident fût survenu dans 
ces derniers temps , ont eût promptement 
rouvert une issue à la rivière arrêtée , et 
prévenu ainsi d'ulté>rieurs ravages. Mais 
ces montagnards à demi sauvages se con* 
tentèrent de se mettre en lieu de sûreté , 
et virent avec le flegme de Tapathie ou du 
découragement leur belle vallée se chan. 
ger en lac , sans en prévoir les conséquen- 
ces pour les ^* * icés eu • dessus. Us 
avoieat cej ""é leurs pertes » 

lors(^uen 
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lorsquen 1747 une seconde inondation 
de Tindomptable Breuna et de tous les 
torrens qui y aboutissent par les nom- 
breuses gorges des Alpes de cette chaîne , 
a renouvelé leurs malheurs et les a éteu. 
dus sur le territoire de Riviera : plusieurs 
familles ont pris le parti d'abandonner des 
lieux toujours menacés ji. et. cette contrée 
n'offre maintenant au voyageur qu'un hi- 
deux tableau àe ruines , de dévastation et 
de marécages. ( Guler , Stetller , Stumpf , 
Paul Jove , Scheuchzer , Schintz sur la 
Suisse Italienne. ) 

V. Une montagne qui dominoit le village 
d*Ardenne, dans le district de Trahonaen 
Valtelline, fondit sur une partie de ce vil- 
lage le 9 mai 153$ : comme les habitans 
étoient alors hors de chez eux pour les 
travaux de l'agriculture y il ne périt que 
sept personnes. ( Guler. } 

YI. La vallée de Bagne dans le Bas. 
Yallais , jadis renommée par %ts bains et 
ses mines d'argent, et encore à présent 
pour sa fertilité, éprouva en 1545 un 
sort àpeu.près pareil à celui du Val-di- 
Brcgno. Le poids des neiges , le choc dçs 
torrens joints à une secousse de tremble- 
ment de terre , firent tomber une monta- 
gne dans la Drance : toutes ces causes 
réunies d *truisirent presqu'entièrement le 

Tom. FIL 9 
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grand village de Bagne et divers hameaux 
de cette vaste commune ^ anéantirent plus 
de 500 bâtimens ,et firent périr 140 per- 
sonnes ou dans les eaux ou sous les écrou- 
lement. La Drance exerça d'affreux rava- 
ges sur plusieurs lieues ae terrein jusqu'au 
Rhône , et dévasta les environs de Marti- 
gny :'le £bone>a3rant doublé le volume de 
ses eaux, entraîna tous les ponts jusqu'à 
St. Maurice y et inonda tous les terreins 
contigus à son lit. On prétend que la 
coupe des bois nécessaires iiux bains et 
aux mines de Bagne contribua beaucoup à 
ce malheur ^ en facilitant aux eaux et aux 
lavanges la dégradation de la montagne 
abattue. 2"^W*^^^ chroniques se sont 
trompées sur la date de cet événement, 
qu'elles placent en 1595 ^ à moins que 
peut. être il n'y ait eu dans la même val- 
lée deux désastres pareils , à 50 ans de 
distance Tun de Tautre. ( Stumpf , Sleidan, 
Facsi. ) 

VII. Après un ' tremblement de terre 
dont les secousses se succédèrent pen- 
dant trois jours , une montagne située au- 
dessous des tours d'Aï , dans le gouver- 
nement d'Aigle , s'éboula avec un bruit 
affreux le 4 mars 1584. Elle couvrit tout 
le village de C<nberic , à IVxception d'une 
4tfule maison , sur laquelle la terre passa 



> 
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comme uae vague « saos lui faire aacim 
mal i puis ayant glisse plus bas sur YTomc, 
elle écrasa la plus grande partie de cet an- 
tique village^ 122 personnes fVent ense- 
velies sous cette ruine , avec 6b maisons , 
126 granges, S moulins « 50 cbcvaax, 
300 et quelques vaches. II J a une dis- 
tance de deux, lieues depuis l'endroit oà 
la montagne se détacha, jusqu'à ccVai oà 
finit la ruine , dont les décombres s'éten- 
dirent sur environ 2S0 arpens de terres ta 
culture, jardins , vignes, champs, prés. 
Les deux villages ont été rebitis à-peu- 
près sur le local des anciens , dont i!s sont 
séparés par une épaisse couche de terre, 
de gravier et ,dé rocailles. Comme cette 
ou aille ( c'est le terme du pavs } zrrirz 
au milieu du jour, il ne périt qu'une par- 
tie des l'illageois ^ les autres , dispersés 
dans les environs et occupés à d-ffércas 
travaux, ne se trouvèrent pas sur le che- 
min de réboulémenl , et ainsi il échappa 
quelque membre de chaque famille. On 
Àt d'abord quelques fouilies ; mais Ton 
ne sauva qu*un enfant au berceau, trouve 
très-bien portant à côté de sa mère écrasée 
sous la charpente de la maison. On rap- 
porte que les habitans de ces village* fu- 
rent avertis la veille par dus V^ali^isans , 

qu'il s'etoit fait une grande 3CÛ3urc àu\$ 
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la montagne qui les dominoit, et c[v?tn 
conséquence ils feroient bien de se reti- 
rer dans \dL plaine , mais qu'ils ne tinrent 
aucun compte de cet avis. 'II est à remar- 
quer qu'Yvorne et Côrberie sont à-peu- 
près vis.à-vis des lieux engloutis en 563 
sous les ruines du ïanretune , dont ils 
sont -séparés par le Rhône et par la plaine 
qu'il arrose. (Hottinger, Scheuchzer , 
Plantin , Goulart. ) 

VIII. Au pied du Simplon existe le 
village du même nom , situé dans le dis. 
ttict de Brigue en Vallais , et élevé d« 
759 toises au-dessus du niveau de la mer. 
Ce village a été rebâti sur les ruines d'un 
plus ancien , qui disparut le 31 août 1597, 
par la chute d'une des masses de la chaîne 
du Simplon : environ 80 personnes trou- 
vèrent leur tombeau sous les vastes débris^ 
de cette montagne. ( Vagner , Scheuchzer. ) 
., IX. Le 5 juillet 16 17 , un énorme ro- 
cher se détacha d'une montagne du can. 
ton de Fribourg , roula contre une forge 
voisine et Fécrasa avec huit hommes qui 
j travailloient. Vagner et Scheuchzer, qui 
nous ont conservé la date de ce malheur , 
ont négligé de dire dans quelle partie du 
canton de Fribourg il arriva. 

X. Pleurs , dans le Comté de Chiavennct 
étoit uu bourg considérable ^ très - peuplé 
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et magnifiquement bâti. Il servoit d'entre- 
pot aux marchandises qui passoient d'I- 
talie en Allemagne ; le commerce des 
soieries y fleurissoit ^ et la plupart des 
habitans , devenus riches par leur indus, 
trie , vivoient dans l'abondance et dans les 
plaisirs. Délicieusement situé , ce bourg 
étoit abrité par deux collines ; Tune cou- 
verte de vignes , de jardins , de pavillons , 
étoit percée de grottes , qui servoient de 
celliers -, l'autre plus élevée offroit à l'œil 
des forêts et des pâturages : au «dessus 
de ces collines dominoit la montagne de 
Conto, déserte ^ ruineuse et sillonnée par 
\t.s traces d eboulemens antérieur*. Le jeudi 
30 août 161S , fut le jour fatal de la totale 
destruction de Pleurs. Apres des plajes 
abondantes qui avolent duré depuis le 2d 
dudit mois , le Conto commença à s'écrou- 
ler sur le village de Schillauo , et le cou- 
vrit avec 7S maisons et tous ceux qui s'y 
trouvèrent. Les habitans de Pleurs, juste, 
ment effrayés , se portèrent en foule daift 
Véglise de St. Cassian à l'heure de Vêpres: 
ils y étoient en prière , lorsque toute la 
masse du Conto arrachée de- sa base, se 
détache avec un fracas qui ébranle toute 
la contrée , entraîne les forêts , les rochers, 
les collines , et fond sur le bourg de Pleurs 
qu'elle ensevelit pour jamais avec environ 
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ISOO personnes. Plusieurs négocians ^ dont 
sept de la famille Vertimati , qui s'étoient 
enrichis dans l'étranger, y ctoient de retour 
depuis quelques semaiiHîd seulement , pour 
y jouir de leur fortune. Des marchands 
qui revenoient en caravane de la foire de 
Bergame , rentroient dans leurs foyers au 
moment même de Téboulement , et partagè- 
rent le sort de leurs concitoyens. Le nom- 
bre de ceux qui se trouvèrent hors du 
bourg e^ qui échappèrent à sa catastrophe 
fut tres-peiit. Parmi les bâtimens écrasés 
ou couverts par une centaine de pieds de 
débris rocailleux y on comptoit 5 églises 
soit de paroisse soit de couvens , deux 
hôpitaux , cinq ponts , un château , six 
hôtels ( Palazzi) , et plus de 90 maisons 
de négocians. Le cours de la Maira fut 
obstrué et interrompu. Les habitans de 
Chiavenne , dont les toits furent couverts 
de poussière peu de minutes après Técrou- 
lement , craignant, quand la Maira repren. 
droit son cours y que leur ville ne fût inon- 
dée y s'enfuirent dans les montagnes y et 
ne [revinrent chez eux qu'après que la ri- 
vière ayant tourné une colline , eut repris 
son ancien lit. Fortuné Sprecher y Gou. 
verneur de Chiavenne pour les Grisons, fit 
incessamment ouvrir des fouilles \ mais elles 
ne sauvèrent personne ; et ne firent dé- 
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Couvrir que quelques cadavres écrasés ou 

ddfigurés. Une partie in local de Pleurf 

est maintenant un petit lac , ou plutôt ua 

marais d*eau croupissante ^ Tautre par^» 

tie y après avoir été long-temps un lieu de 

désolation y a été peu .à- peu reconquise 

par Tagriculture , et offre actuellement des 

vignes , des champs et des vergers. Il 

est à remarquer, que très • anciennement 

les habifcans d'un bourg situé dans la même 

contrcc , redoutant la chute d'une mon» 

tagne voisine , quittèrent en pleurant leurs 

foyers , et vinrent fonder Pleurs , qui se* 

Ion la tradition en tire son nom. Leurs 

descendans ne purent échapper, à leur 

destinée : ils avoient été. inutilement aver« 

lis du -danger qu'ils couroient par les ba« 

bitans du village voisin d'Uscion y qui fré^ 

quentant le Conto , s'étoient apperçus 

qu'il raenaçoit ruine et qne les troupeaux 

refusoient de paître dans les pâturages de 

celte montagne ^ pleine de scissures et de 

cavernes. J. J. Scheuchzer^ dans son Oréo- 

graphie , a pubUé deux plans topographie 

que s de Pleurs \ l'un le représente dans 

sa prospérité , l'autre après sa destruction, 

( Sprecher , Ouadrio , Porta , Amhnrn , 

Paravicini , Mémoire sur la Yaltcline , 

Conservateur Suisse ^.Tome I^ pagvs 151 

et suivantes. ) 
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blocs de rochers à deux lieues de leur 
emplacement précédent. Les ruines cou- 
vrirent une lieue quarrée de terrein , en- 
sevelirent cinquante- cinq^ chalets , quinze 
personnes et plusieurs troupeaux. Un Vaî- 
laisan du village d'Aven , que sa femme 
et ses enfans pleuroient comme mort, 
reparut au bout de trois mois et fut d'a- 
bord pris pour un spectre •, son chalet 
avoit été protégé par deux rochers , m^îs 
il fut couvert de terre et de gravier : il 
^t nourrit des fromages qui y étoient, et 
parvint après un long travail à s'ouvrir 
une route à travers les débris. Une au- 
tre dent de cette même chaîne tomba en 
1749 : les Vallaisans ayant remarqué que 
sa chute étoit prochaine , s'étoitnt pru- 
demment retirés hors de sa portée \ mais 
cinq hommes des montagnes de Bex pé- 
rirent dans un moulin à scie où ils étoient 
venus la veille. Une cinquantaine de cha- 
lets furent emportés : la LizernC; qui tra- 
. versoit celte scène de désolation , fut ar- 
rêtée pendant huit jours et forma deux 
lacs , dont le plus grand , appelé le lac de 
Derborentsche , a environ demi lîeuc de 
tircuît: c*est sans contredit le plus jeune 
des lacs de la Suisse. ( Voyez les détails 
dans le Conservateur Suisse ^ Tome 11 > 
pages 145- i6J« 
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XIV. Le mont Rigi C Rigiberg) «st 
situé au ctnlre de la Suisse , entre les 
trois lacs de Lucerne , de Zug et de 
Lowertz , qui baignent tts pieds : ce 
vaste massif, dès long-temps ruineux , est 
sujet à de fréquens eboulemens y 1res - fu- 
nestes aux contrées placées en- dessous r 
entr'autres preuves de leurs ravages , on 
peut citer les bains de Lutzelau, autrefois 
renommés^et qui depuis plus d'un siècle sont 
devenus impraticables par d*énormes ro« 
chers descendus du Rigi. La plupart des vîL 
lages voisins de sabaze sont bâtis sur des 
couches de terre , qui s'en sont détachées à 
diverses époques. Du 15 au 16 juillet 
i79S j un nouvel éboulement, produit par 
de longues plujes et par l'éruption de 
sources souterraines détournées de leur' 
écoulement ordinaire , se porta du flanc 
de celte montagne sur le village de Veg. 
gis, qui faisoit Tomement dune des plus 
riches et des plus fei tiles contrées du canton 
de Lucerne. Comme l'éboulement^ composé 
d'une terre argilieuse détrempée par les 
eaux , descendoit aussi lentement que la 
lave du Vésuve , le^ habitans du Veggis 
eurent le temps d'évacuer leurs maisons 
et de sauver leurs meilleurs effets. A me- 
sure que ce torrent ; descendoit sur une 
largeur de plus de 1000 pieds » U soûle» 
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voit les bâtimêns placés sur son passage , 
les renversoit sur le flanc, et les c'ouvroit 
d'un enduit limoneux : 49 familles perdi- 
rent en quelques heures leurs habitations 
et leurs domaines ; mais personne ny per- 
dit la vie. ( Voj'ez le Conservateur Suisse , 
Tome II , pages 298-309. > 

XV. Le dernier désastre qu'il reste à 
ajouter à cette Notice , est celui de la val- 
lée d'Art dans le canlon de Schweitz : il 
est si récent et si terrible , que le cœur sai^ 
gne encore à son souvenir , et qu'on fré- 
mit d'en retracer le lugubre récit. Le 2 
septembre 1806, après une pluie de 24 
heures, la cîme du Spitzenbiihl (partie 
de la chaîne du Rossberg , séparée par 
une vallée de celle du Rigi ) se détacha du 
reste de ce massif et tomba dans la plaine 
inférieure avec la rapidité de l'éclair : ro- 
chers , forêts , maisons , habitans , trou- 
peaux , tout fut entraîné comme par un 
tourbillon ; et en moins de cinq minutes y 
une lieue de pays entre Ober ^ Art f t 
Lowertz n'offrit plus que le théâtre d'une 
désolation irrésistible , où le vent de la 
mort souffle seul , sur le vaste tombeau 
d'une génération entière. 

Comme le canton de Schweitz a pu- 

. blié officiellement , au profit des malheu. 

rcux ruiués^ par cette catastrophe ^ une 
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description détaillée de Tévènement, avec 
le dessin de ces localités avant et après 
leur bouleversement , nous renvoyons à 
cette brochure, et nous nous bornons au 
court résumé suivant. — Les villages de 
Goldau, de Buesingen , de Rœtheln, ont 
été entièrement détruits. Lowertz a perdu 
une.partie de ses maisons. Un grand nom* 
bre de fermes et' de métairies éparses ont 
disparu. La place même de ces lieux, na- 
guères peuples et cultivés , ne se reconnoît 
plus , et n'est que le cimetière de leurs ba« 
bitans engloutis. 

Goldau a perdu 211 personnes. Ruesin- 
gen 67. Rœtheld iZ(. Lowertz 23. Stei^ 
nerberg 6. Steinen 6. Seven 3 : outre cela , 
17 voj?ageurs de Berne, de l'Argovie, de 
Kusnacht, y ont trouvé leur dernière heure : 
en tout 434 personnes. Le charmant lao 
de Lowertz est eu partie comblé de ro- 
chers et de terres ; Tîle de Schwanau , si 
souvent dessinée par les paysagistes , est 
à-peu-près détruite : au moment ou r,é- 
boulement entra dans le lac , seô eaux s'é- 
levèrent à plus de ISO pieds et désolèrent 
tous leurs rivages. On évalue la perte gé- 
nérale à près d'un million de florins de 15 
batz. Les cantons voisins se sont empres. 
ses de venir au se(Sours de celui de S>q\u 
weitz y et de tendre la main de 1% con* 
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fraternité Helvétique aux infortunés échap;^ 
p<^s à ce désastre^ pleurans sur leurs fa- 
milles écrasées, privés d'habitations, de 
vêtemens , de subsistances , et n'ajrant 
pour tout domaine qu'un effroyable amas 
de ruines et de décombres, au lieu des 
, vergers , des prairies et des champs fer- 
tiles qu'ils possédoient précédemment. Il 
s'agit pour ce canton ^ Je plus pauvre de 
tous et déjà ruiné par les calamités de 
la guerre , de rétablir des chaussées , 
d'ouvrir des canaux, de faire écouler des 
eaux stagnantes ou renfertnées sous les 
débris du Rossberg ; et sur-tout de pré- 
venir , si i)ossible , de nouveaux écrou- 
lemens , qui semblent menacer le beau 
village d'Art et la tête du lac de Zug. 
Sans doute tous les vrais Suisses viendront 
à faide de leurs compatriotes de Schweitz: 
cet événement est un appel irrésistible 
qui doit retentir dans tous les coeurs au 
nom de la patrie et de l'humanité. Des 
étrangers l'ont entendu , et déjà des don» 
considérables sont venus d'Allemagne et 
de Hollande \ et il est à espérer que, si la 
calamité a été terrible , les secours seront 
proportionnés aux besoins. Héla^ ! quand 
j'ai visité et décrit il y a 16 ans cel»e terre 
hospitalière, riche de paix, de travail, 
^ bonae» mgeur^ et de simplicité ^ je ne 
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me do\itois pas qu'elle dut être double- 
ment désolée et par les armes étrangères 
et par tes convulsions de la nature.... qu'elle 
dût devenir successivement le théâtre des 
guerres des hommes et de celle des élé. 
mens , et que le vojageur dût un jour lui 
appliquer ce mot énergique...' PreterH y 
et ecce non erat : çiuesivi ilbun j et non 
repertus est locus ejus .' ( Ps. 37. ) 

P. B- 
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FRAGMENT 

d'une lettre sur la chute du Rossberg. 

/\U bourg d'Art , situé à rexlrcmite mé- 
ridionale du lac de Zug , s'ouvre entre le 
Rigibcrg à droite et le Rossberg à gauche , 
une vallée qui se prolonge du cote de 
Schweitz ; dans cette vallée est le lac de 
Lowerts , d'une lieue de long sur demi lieue 
de large; ce lac est décoré par deux isles 
très-voisines , qui de loin paroissent n'en 
faire qw'une seule : sur la plus grande 
s'élevoit autrefois le château fort de Sch* 
vanau, détruit en 1308 par les premiers 
confédérés , et dont il ne reste plus que 
la tour quarrée du centre: dès lors ou y 
bâtit une jolie Chapelle et un Hermitage : 
la petite isie a aussi son Hermitage , mais 
sans Chapelle. Avant la catastrophe du 2 
septembre 1806, les alentours de ce lac 
étoient très - romantiques , fort peuples et 
bien cultivé^L A demi lieue d'Art, ctoit le 
village de Goldau ; plus près du lac , Buc- 
singen \ et à son extrémité ., Lowerts. Sur 
son flanc gauche, setendoient les hameaux 
4iipersés qui forment la paroisse de Stci- 
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ncrberg ^ et plus bas , près de rembouchure 
de l'Âa dans le lac, paroissoit Sleinen ^ 
village bien connu dans notre histoire , 
pour avoir été le lieu de naissance et de 
domicile dé Werner Stauffacher , Tun des 
trois libérateurs de la vieille Suisse. Dans 
son voisinage sont les masures d'une abbaye 
de Bénédictines , fondée en 1262, et con- 
sumée par les flammes en 1640. A l'autre 
extrémité du lac , non loin de }a place où 
la Sewen en sort pour aller joindre la 
Muotta, on rencontre le petit village de 
Sewen : dans le fond sont les vastes ro- 
chers de Mythen et de Hacquen , qui 
dominent majestueusen»ent le bourg de 
Schweilz. Toute celte contrée ,du genre le 
plus pastoral et le plus pittoresque, faisoit, 
il y a peu de temps , ï'adnjiration des voya- 
geurs : maintenant ils la visitent avec un 
sentiment bien différent.... Ils vont y con- 
templer le plus affreux des bouleversemcns, 
cause par la chute d'une partie du Ross- 
berg, dont la cime est à 3516 pieds au- 
dessus du lac de Zug : ils vont y gémir sur 
ces divers villages abîmés en tout ou en 
partie , sur cette charmante* contrée deve- 
nue en quelques minutes le cimetière de 
plus de 450 de ses habitans, sur ces fer- 
tiles prairies encombrées de débris stériles 
et menaçans, sur ces beaux rivages, main- 
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leur reconnoissance : ee que fai reçu gra- 
tuitement ^ je le donne gratuitement : dis- 
tribuez aux pauvres ce ^ue vous m^avez 
destiné. La pureté de ses mœurs et sa pro- 
fonde pieté, jointes à sts succès «ii méde- 
cine , la firent regarder comme ajant reçu 
du ciel le don de guérison ; et plus d'un 
malade désespéré qui lui dut le retour de 
sa tante , crut voir en elle une sainte. Elle 
parcouroit elle - même les plaines et les 
montagnes , pour cueillir les simples ; elle 
les préparoit dans sa petite pharmacie, et 
chaque matin elle commençoit sa journée 
par visiter tous les pauvres malades de la 
ville. Comme elle avoit fait le bien sans 
faste ni ostentation , quand elle fut rece- 
voir la récompense de ses bonnes œuvres , 
on ne consacra à sa mémoire ni monument 
ni épitaphe.... aussi n'a t-on pas pu décou- 
vrir les dates de la naissance et de la mort 
de cette bienfaitrice de son pays. On sait 
seulement qu'elle vivoît au milieu du XVK 
siècle, par une lettre que le professeur 
Glareanus ëcrivoit en 1553 à Jérôme de 
Roll ., en lui envoyant son poëme latin sur 
la Suisse. ( Descriptio et panegyrlcon Hel^ 
vetics). Dans cette lettre il dit, qu'il lui 
dédie la dernière édition de son ouvrage , 
soit à cause de rexccUent caractère qu'il 
a reconnu en lui tandis qu'il soignoit son 
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éducation, soit à cause du singulier mérite 
de sa tante Barbe de Roll; et il ajoute: 
" oï\ croit trouver dans cette dame, éga- 
» lement belle et aimable , un autre Hip- 
,^ pocrate ou un autre Mithrid'ate , tant 
93 elle connoît bien les vertus des plantes. 
^ Â combien de malades abandonnés des 
55 médecins n'a-t-elle pas rendu la santé ? 
55 A qui a-t-ellc jamais refusé ses soins et 
55 ses remèdes? De toute rAllemagne on 
55 vient à elle comme à un second £scu- 
55 lape. Elle est vraiment la ressource du 
55 pauvre et la consolation du riche : et 
55 tout ce travail , pourquoi s'y livrc-t-elle ? 
» est-ce pour s'enrichir? non : elle fait le 
fi bien uniquement pour le plaisir de le 
55 faire ; aussi je ne souhaite à personne 
,> une pins longue vie , qu'à celle qui a 
,5 conservé la vie à tant de gens. Sa louange 
55 est 5 il est vrai , au-deés«s de mes foibles 
55 talens.... mais je veux que la postérité 
5, sache , que la Suisse en général et So- 
55 leure en particulier ont plus raison de sfe 
55 glorifier de cette femme admirable , que 
» j'appeile une héroïne^ que les Scythes 
,5 de leur Tomyris , ou les Romains de 
,5 leur Lucrèce... Et toi » mon cher Jérôme ! 
,5 suis les conseils de ta tante, et que son 
55 exemple t'excile à tout ce qui est honnête 
„ et bon ^. 
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LETTRE 

d'un soldat de Claris a ses parens. 

( Traduite de Valletnand. ) 

'Alexandrie d'Egypte , le it Mars i8os. 

Mon très^cher père ! Ma très-chère mère ! 
Mes très- chers frères ! Mes très-chères 
sœurs! 

JLjE moyen qui se présente de vous faire 
passer une lettre , par une personne de 
ma connoissance , dilate et soulage mon 
cœur serré : Tamour et rafTectioa pour les 
fiiens s'augmentent 5 ou du moins se sentent 
plus vivement , quand on s'tw trouve à un 
i;rand éloignemcnt, et que craignant de ne 
les plus revoir, on n'apperçoit que dangers 
autour de soi, sans voir personne qui s'in« 
tcresse à notre sort. Il me semble qu'il, y 
a une éternité , depuis que j'ai eu le plaisir 
de vous écrire seulement quelques mots ; 
et je me croirois le plus heureux des hom. 
mes , mes très-chers parens ! si je pouvois 
encore vous embrasser ime fois , avant que 
de mourir. Penser à vous ; remplit mon 
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cœur des plus doux sentimens , et ine fait 
oublier mes fatigues et mes misères. Quel- 
quefois aussi, quaud je sens mon cœur abat, 
tu , je me dis à moi-même , que toute la 
terre et tout ce "qu'elle contient est à Dieu^ 
et que partout je suis dans sa main; et 
alors^ je me résous de nouveau à suppor- 
ter mon sort avec constance et courage » 
sur-tout quand je vois autour,^ de moi tant 
de gens de distinction , qui partagent les 
mêmes peines , les mêmes dangers et les 
mêmes tribulations ^ et je tâche de remplir 
avec exactitude et fidélité les devoirs de 
la place où la Providence m'a mis. 

Maintenant^ il faut que je vous dise 
quelque chose du pays où je me trouve. Je 
suis dans la terre Sainte d'Eg;>^pte, à 
Alexandrie la grande , située au bord du 
Nil , et habitée présentement par \ts Bar* 
bares. L'empereur des Turcs en est souve- 
rain: les habitans portent le nom d'Arabes, 
et parlent une langue particulière : il y a 
parmi eux beaucoup de Turcs , qui font 
un grand conm 'rce : leur habillement est 
fel qu'on le représente dans les estampes. 
Ceux qui ont quelque bien portent des 
souliers ; mais la plupart vont à pieds nuds, 
et n'ont rien sur le corps qu'une toile 
rousse et gros3ière : presque tous couvrent 
leur xêie d'un turban. Je oe suis pas sur-- 
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pris que notre Seigneur ait été vendu pour 
trente sicles ; car pour un gros , qui vaut 
une de nos rappes , il y a ici des hom- 
mes qui se laissent battre à outrance. 
Vous ne manquerez pas de dire , quel 
plaisir barbare que de payer quelqu'un 
pour se laisser rouer de coups ! 11 n'y a 
point de peuple au monde plus avide d'ar. 
gent que celui-ci : ces gens-là sont d'une 
couleur brune foncée : ils ont tous la barbe 
longue et la tête tondue : ils vénèrent Mcu 
fwmet et rendent des honneurs à la lune, 

L'incomcnodité du lieu m'empêchç de 
m'ctendre autant que je le voudrois , car 
nous campons hors de la ville ^ parce que 
la peste y règne... et il est très-malaisé d'é- 
crire, quand on n'a d'autre table' que la 
terre. 

On rencontre rarement des femmes hon- 
nêtes en public ou dans les rues ; et si 
elles sortent , elles sont voile'es de façon 
qu'on ne leur voit qu'un œil. Depuis que 
les armées françaises sont venues ici , des 
milliers A*Effyptiennes se livrent au liber- 
tinage le plus honteux : pour celles«là ^ 
font assez voir ^ mais Ton doit les fuir 
comme la peste. Ce qui m'a frappé , c'est 
de trouver des femmes aussi blanches que 
les plus blanches Européennes 'je pourrois y 
mes chers parens ! vous dire mille choses 

intéressantes 
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mlércssanies et curieuses des pays que j'ai 
parcourus; mais cela me me'ueroit trop 
]oin : je ne puis cependant m'empccher de 
vous donner encore quelques détails. 

Il 7 a ici plusieurs merveilles du monde. 
On reconnoLt bien que dans les anciens 
temps des nations habiles ont habité ce 
pays : on voit à Alexandrie la colonne de 
rompéC; de SO pieds de haut sur 12 de dia* 
métré ; elle est d'un marbre blanc, rouge 
et noir : il y a dans la même ville la célè- 
bre église de Sle. Madelaine, toute bfrtie de 
R7ari)re blanc, où Tou prétend que notre 
Sauveur a parlé la première (bis, lors de 
sa fuite en Egypte. J'ai aussi vu àvrtf%t% 
isies bs^^lles et fertiles comme le paradis 
terrestre^ telles que Make^ jCandie, Cby--' 
pre. L^ami Rouch , porteur de ma lettre , 
pourra vous en parler fort au long de vive 
voix : acci(eitlez-le , s'il vous plaît ^ comme 
ayant toujours été mon bon camarade et 
mon ami intime. ' 

Je puis vous mander y mes très -chers 
parens ! et grâces en soient rendues à Dieu l 
que je me -suis toiyours bien porté et que 
ma santé n'a pas soufleft la moindre alté- 
ration. Je prie le Seigneur que vous puis* 
siez en dire autant de la vôtre ^ et qn'il 
veuille vous la conserver jusqu'à Tâgelc 
plus reculé , en tMMCjmi tous vos vceux* 

Tome FIL 10 
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Il faut aussi vous apprendre que j'etoîs 
entré au service de Mr. M.... fils de lancien 
baillif de Cerlier, parce que j'espérois ua 
sort plus doux \ mais mon capitaine tomba 
malade , et après Tavoir servi 51 jours , il ^ 
mourut à bord du vaisseau le 24 Septem- 
bre 1801 : il m'a promis souvent que s'il se 

' rétablissoit il fiaroit ma fortune , et à sou 
derni«r moment il a dit » gu^on paye bien 
Marti. Ce jeune officier, tant qu'il fut en 
santé y fleurissoit comme une rose : il n'a- 
voit que dix*neuf ans. Je peux me vanter 
qu'il m'aimoit et qu'il me confioit toutes 
ses affaires. Sur son lit de mort, il m'em- 
brassa plus de cent fois.... tant il est vrai, 
que quand on partage les mêmes dangers , 
les rangs se rapprochent bien. S'il fut mort 
trois semaines plus tard , j'aurois reçu 400 
goulden (écus) , puisque trois jours après 
aotre départ de Malte y arriva l'argent que 
son père lui envojoit : nous, avions mis ' à 
la voile pour TEgjpte -, mon bon capitaine 
expit'a dans la traversée et trouva son tom- 
beau dans les tristes ondes de la mer. Alors, 
mes ohers parens ! j'entrai au service d'un 
autre capitaine, aussi bon et aussi brave 

^ que le précédent ; je puis vous assurer qu'il 
m'aime beaucoup, et que la confiance qu'il 
m'accorde est sans bornes rj'oubliois de vous 
dire qu'à la mart de mon premier capitaine. 



à SCS parens. 323 

j*ai re^n seulement quelques ducats , parce 
qu'il ne laissoit pas davantage. 

^ue je vous parle encore d'un voratt 
curieux que je viens de taire. Oweîque^- 
uns de nos officiers de Télat-major résolu- 
rent d'aller par mer A Jc'rusalem : mon ca- 
pitaine étant du nombre ; j'eus le plaisir de 
raccompagner : en quaîre jours nous arri« 
vàmes. Je n'aurois jam.iis cru visiter tous 
ces lieux dont il est parlé dans la Bible \ 
je fus donc à Jérusalem , où l'on nous a 
montré toutes les choses remarquables^ 
cntr* autres la vallée de JosaphaL J'ai passé 
deux fois le lorrent de Ccdron : j'ai é\é sur 
le mont Golgotha (calvaire) où notre Sei* 
gneur fut crucifié , comme anssi an JarcKh 
de Gethsemané. Je n'oublierai de ma rie 
les senlimens de dévotion que ce jour m*iDS« 
pira , et dont mon cœur fut pénétré. J'ai 
bu de l'eau à la fontaine de (VÎoïse ao dé- 
sert^ où Bonaparte a fait ériger une rom 
lonne à sa mémoire. J'ai aussi été à B'cth* 
léem j qui n'est aujourd'hui qu'un mécisai!« 
petit village : nous revînmes en Egypte par 
terre , et après avoir passé le grand flffive 
du Nil, nous allâmes jusqu'à Alkaïr fie 
Caire ) , qui est une des pins grandes villes 
du monde , mais à demi hiinée. Ah ! moti 
cher père ! si vous voyîefe ces vastes cité* 
en ruines j V9ÙS'.diriez : grand' Diev ! ^*est* 
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ce donc que les grandeurs Jiumain es ! On 

r}>rctend s'immortaliser par des monumens 

extraordinaires^ et ici on les voit ou cou« 

•vjÉfrts de rpousse ou enterras dans les sa-» 

b'.es. Si,vqus avez In la destruction de Je* 

rusalem, vous aurez une idée d'AIkaïr 

^et du paj.s quij'tntoure : on peut marcher 

j^i^ ou.jtopze lieues tout autour, sans rcn, 

.cotitrer^ autre chosis que des masures, de 

jvi^illes voûtes • des soulerrains .affreux , 

des-fragmens de colonnes de marbre d*une 

hauteur prodigieuse, et souvent à moitié 

enterrées sous des tas de décombres , et 

bien d'autres choses remarquables , etc. 

.On trouve aussi dans ce pays des diamans , 

des agatbes , des perles et d'autres objets 

.précieux, entr*autre« 4es médailles .dor 

;très-rares. Les Anglois avx>ient fait abattre 

qve|ques.unes de ces pojonnes de marbre, 

. dans le dessein de les transporter dans leur 

.i»|eîy mais Içs gens de Tart. ont j^gé la 

. cbo^e impraticable, à caujc de leur, énorme 

ipesanteur :.pn en a découvert une de mar« 

bre biaQO^dei&O pied^ de long, en partie 

5,^(>uH^rW;de ;t^rre ; jeljie. ppr^eiine inscrif- 

^tijonf dan8';ji,ifMî l^^pq .n^intenant,^ncoiuui«, 

puisqu'cn dit;g^'iL7a deuxmiiîc q^us qu'on 

ne^apaplo pl^^..^imA.f9itvemr des savai^s 

vfffi^ 4ans! Ipf i^i^ui(^}Qrec({u^s et Rq- 

niainesi mais ils â'oat pu la déchifrer. On, 
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soupçonne qu'il y a des chî)Sc5 pre'cicuses 
enlbuïes sous les foiidaneiis de celle co- 
lonne ; et peut-être en auroluon des indi- 
ces , si Ton savoit lire ri::scrip!ion. 

J^ai encore oublié Je vous dire çae ncnzs 
fumes , il 7 a un mois . dans ce ccscrt où 
les eofans d'Israël ont si lor^-temps sé- 
journe'. Bref, on trouye dans cetic ranT*ft 
une quantité de curiosités remarqiiables et 
des preuves de !a vériié dcsfaîls d»Dt parie 
l*Ecrilurc Sainte. Il n'y a aucun pars qui 
produise autant de grain . sur.Unit autoisr 
d'Alkaïr, où la terre e?t la inieuK c-olti- 
vce. La plus grande par'Je s'exporte da:3 
l'étranger; car les irdî^èfles Tirent Irî-v- 
mal y ne mangent (\\i2 des ol^oru , des 
pois j des fèves crues, etc. II se croît point 
de vin ici \ mais les plus beaux jardins q!ie 
j aie jamais vus s'^nt cii Egypte : ils sont 
couverts de palmiers , de figuiers « dr cJ« 
tronniers , d'amandiers: le ptf s fournit luni 
des épices, soit aromates précieux de plii* 
sieurs espèces: on n'y trouve pas les me» 
mes ar))res que dans notre Suisse ^ maïs il 
y a abondance de palmiers et de dattiers: 
ces derniers portent un fruit doux comme 
je miel , qui ressemble beaucoup au gland 
par sa forme. 

11 y a deux mois pendant lesquels il 
p!eui quelquefois}; mais le reste de Tannée^ 
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il. ne tombe pas une gouUe de pluie. Il 
séroit t^'op long de vous parler de ce mer= 
veîlleux débordement du Nil, dont les eaux 
engraissent et fertilisent TEgypte. La cha- 
leur de ce pajs est si grande , qu'on a peine 
à la supporter -, elle est sur-tout bien acca- 
blante pour nous autres Suisses. La plupart 
des transports se font avec des chameaux , 
qui peuvent porter plusieurs quintaux. On 
a aussi des buffles, des chevaux, des mu- 
Jets, qui font le service de bêtes desom^ 
me , et les moutons n y manquent pas : 
llfiais on y est incommodé par une infinité 
d'insectes et d animaux venimeux : j'ai vu 
prendre dans le Nil six crocodiles envie, 
de la plus grosse taille : on 7 trouve aussi des 
aspicSjdcsserpcns d'une grosseur effrayante, 
et des scorpions , dont les pîquûres sont 
inorlelles si l'on n'y porte uil prompt re« 
mèdeVLè poisson est à très-bon marché ; 
j'en' âî observé de plus de cent espèces, 
dont quelques-uns étoient aussi gros que le 
corps d*un cheval. Quant aux oiseaux , il 
y çn a de je ne sais combien de sortes , 
qu'on ne conpoît pas en Suisse. L'Autruche 
est un très-grand oiseau , indigène de ce 
-pays : on dit qu'il digère le fer. Mais c'est 
assez parler d animaux ; dispns un mot des 
hb^nçies. Nous avons dans noire armée 
quatre régimëns de Noirs, que les Angloi$ 
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ont fait venir par la mer Rouge : ce sont 
' des hommes de haute taille. Le 9 septem. 
bre J801 , les Français ont capitulé, et 
nous ont remis Alexandrie , la plus forte 
place de TEgypte et la dernière qu'ils j ont 
garde'e. On transporte en France les de'bris 
de leur armée avec ses équipages : mais 
la majeure partie a pcri , tant par le chm.it 
que par diverses maladies : la misère , la 
fatigue et les combats en ont beaucoup 
détruit. Ils s'étoient avancés jusques aux 
frontières de la Judée-, mais ils ont été 
contraints d'abandonner toutes ces con- 
quêtes. 

J'abrège, mes cliers parens ! souvenez- 
vous quelquefois ({\\t \o\\s avez un fils en 
Egypte , où chacun ne peut pas aller. Ce 
nom d'Egypte doit vous faire plaisir, parce 
que rEcriture Sainte parle souvent de cette 
antique région. Peut-être aurai je le bon- 
heur de revoir ma patrie.... mais nout n'y 
retournerons pas tous ^ i! y aura bien du 
déchet : nous étions arrivés ici cinq de 
notre Canton; àont deux viennent de mou. 
rir -, 1 un est Gaspard Lnchsiger de la Linth ; 
1 autre est un Schindlcr de Ruî.hi. Un de 
Niderurncn est malade à rUpita! ; un ca- 
marade d Elin et moi nau> nous p0;t->ra 
bien : la grande cbaîeiir el à'zautê 
rendent beaucoup de gtnt zwtM 
ce pays ci. Je fiaii tn kUU 
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aux yeux ; car je suis singulièrement atten- 
dri en pensant que peut-êlrc... mon cher 
père! ma chère mère ! mes chers frères, 
sœurs, beaux- frères et amis! je prie Dieu 
qu'il vous ait en sa sainte garde , qu'il 
vous préserve de tout malheur , et qu'il 
vous comble de %^^ bénédictions ! pensez^ 
s'il vous plaît , à votre Balthasard , qui est 
à plus de mille lieues de vous : un énonne 
espace de terres et de mers nous sépare , 
et je suis dans le voisinage des contrées 
où notre Seigneur J. C, est mort pour nos 
péchés. J'adresse souvent mes prières à 
Dieu et pour vous et pour moi , dans Té- 
glise où notre Rédempteur a parlé lui- 
même , et dans la chambre que sa sainte 
mère a habitée. Ces lieux sont extrême* 
ment révérés par les Chrétiens de ce pays. 
En terminant ma lettre^ je vous supplie 
aussi , mes chers parens ! de prier Dieu pour 
moi: lui seul sait, si ce n'est pas la der- 
jiière fois que je puis m'entretenir avec 
vous seulement par écrit : mais le souhait 
le plus ardent que je forme en ce monde , 
c'est de vous revoir encore.... Je vous 
salue et vous embrasse ; je vous serre en 
imagination contre mon s<^in avec la plus 
vive tendresse, et je continue à être avec 
la. dévotion la plus filiale , 

Voire très-dévoué fils , 
JBalthasakp AIarti. 
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^ote nécessaire à rinieîUgence d^ eeUe 

lettre. 

Balthasard Marti y fils de David Marti 
pauvre vitrier de Glaris y travailla dans sa 
première jeunesse aux fabriques d*iiirlien- 
nés : comme il savoit jouer de la clarinette^ 
il entra en 179!) dans la musique militaire 
(le son Canton , et bientôt après dans im 
i cgimenl étranger au service des Anglois ^ 
composé en partie de Suisses des Cantons 
dcmocratiques me'contens de la révolution. 
guaiid la paix eut été conclue, ceux d*eji« 
tr'eux qui ne voulurent pas aller à Malte p' 
furent licenciés : Marti préféra s'attacher 
aux délH'is de son régiment. II fut donc à 
Malte y d'où il suivit son corps dans Tex- 
pcdition d'Egypte ; c'est de là qu'après 
av^oir perdu son premier capitaine et s'être 
attachil à un second , il écrivit la lettre 
préct*dente ^dont roriginal allemand dépose 
à Glnris chez ses parens, qui dès lors n'ont 
eu aucune nouvelle de lui. On croit qu'il 
a passé paria Mer Rouge dans I Inde avec 
les corps Anglois qui y sont retournés^ 
quand leur présence n'a plus été néces« 
gaire en lîgypfc. 

On a cru faire plaisir à tous les eœar% 
hoauéles en publiant la leiue d« 
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Suisse , pleine de détails vraiment curieux y 
mais sur. tout marquée au coin de la piété 
filiale, et d'un profond sentiment religieux 
puisé dans la lecture de la }3ible. C'e^t 
jsans doute un phénomène que de voir uu 
simple- soldât , qui n'a eu d'autre éducation 
que celle qu^on reçoit en Suisse dans les 
écoles de village , écrire d'une manière 
aussi intéressante : cette lettre prouve qu'un 
militaire peut au milieu des camps cor« 
server ses principes religieux 5 el y trouver 
courage et patience, pour fournir en chré- 
tien sa pénible et périlleuse carrière. Elle 
montre encore^ qu'au défaut d éducation,, 
le bon sens peut donner Tesprit d'obser- 
vation^ et que la seule lecture de l'Ecriture 
Sainte a été pour Marli un excellent 
moyen de tirer parti de son voyage en 
Egypte et en Palestine. Ce qu'il dit de^ 
Jérusalem et de %t% environs , est d'un 
charme si naïf et si attendrissant ^ que 
plusieurs personnes à qui on a lu celte 
lettre ont fbndu en larmes à cet endroit. 
Sans doute qu'ayant peu de moyens de 
consulter des savans ^ notre soldat Suisse 
est tombé dans quelques erreurs ^mais elles 
sont bien pardonnables. Pour comprendre 
ce qu'il dit de l'église de Ste. Madelainê 
d'Alexandrie ^ il est bon de savoir, qu'une 
tradition très «ancienne prétend^ q[ue lor^ 
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de la fuite en Egypte, la Ste. Vierge se 
retira à Alexandrie j qu'elle y habita une 
petite maison , et que ce fut là que Tenfant 
Jésus parla pour la première fois. Les 
Ciirétiens d'Egypte ont bâti , il y a déjà 
plusieurs siècles , une très-belle église sur 
la place de cette maison ; ils y montrent la 
chambre que Marie doit avoir occupée , et 
ils ont une grande dévotion à cette église^ 
où il paroît que notre bon compatriote 
alloLt souvent faire ses prières et penser à 
ses parea&« 
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LE TESTAMENT 

P£ Conrad Gesner^ 
traduit de F original latin. 



M, 



.01 Conrad Gesner, bourgeois et mé- 
decin de la ville de Zurich ma patrie , 
professeur de philosophie au collège de 
dite ville , fils légitime dTrs Gesner , 
pelletier et bourgeois de Zurîch ( lequel 
à ma grande douleur, a péri en 1531 sur 
]a montagne entre'Zng et Barr), né en 
55l6, le dimanche des Rameaux... Ayant 
dédié et adressé à l'Empereur Ferdinand 
ï , entr'autres livres que j^ai composés et 
publiés , un grand ouvrage latin sur les pois- 
sons et autres animaux marins et aquatiques^ 
S. M. Tagréa très-gracieusement : bientôt 
sprès^ comme il se trouvoit à la dièle Im- 
périale d'Augsbourg , ses médecins m'in- 
vitèienl \ me rendre auprès d'eux ^ en nie 
disant que l'Empereur me verroit avec 
plaisir , et qu'eux = mêmes desiroient faire 
ma connoissance \ m'étant rendu de suite 
à cette invitation , ils me conduisirent 
auprès de TËmpereur dans son cabinet : 
S. M. parla avec satisfaction et a^ec éloge 
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de mon ouvrage sur les poissons , et pen- 
dant plus d'une heure il s'entretint avec 
moi sur diSTérens points d^bistoire natu« 
relie, et m'assura de sa bienveillance pour 
l'avenir. Peu de temps après , l'Empereur 
me fit écrire derechef par Tun de ses mé- 
decins f qu'ayant remarqué dans la lettre 
que je lui avois adressée , que mon ca- 
chet étoit sans armoiries , il avoit daigné 
m' accorder des armoiries comme une dis- 
tinction qui me seroit agréable , lesquel- 
les je pourrois transmettre à mes parens 
de sang y pour qu'ils jouissent du même 
honneur: sur , quoi ayant observé que 
cela feroît plaisir à mes parens et cou- 
sins , et n'ayant moi = même point d'en- 
fans , j'ai nommé mon bien aimé cousin 
André Gesner l'aîné , et tolis les enfaiis 
qui naîtront de lui en légitime mariage ^ 
pour ceux anxqueîs je fais donation for- 
melle de cette lettre de noblesse ; je lui 
livre donc d'avance ^ et ensuite à tous. 
les Gesner n'>s parens et à tous leurs dcs- 
cendans , i ete marque de la haute faveur 
Impériale , et je les prie et les exhorte 
très = instamment de s'en sciVir et d'en 
user en ^oute honnêteté et njodestic ^ 
coRmie (îoîvcn' !e faire gens de bien, à 
qui Dieu a ace udé cette faveur spi-ciale^ 
et uuii pour en faire parade et eu tirer 
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vanité; au contraire , cela doit les inciter 
à s'en montrer dignes par une vie hon- 
nête , cxciii|)Iaire et religieuse , afin que 
le Tout - Puissant les fasse croître tou- 
jours plus en fortune et en honneur , et 
qu'il leur accorde non-seulement un bien- 
être temporel et périssable , mais encore 
la gloire céleste et la félicité éternelle l 
Ces armoiries doivent encore leur rappe- 
ler sans cesse , qu'ils sont tenus d'élever 
leur famille , non dans la fainéantise , mais 
dans l'étude des arts honnêtes et agréa- 
bles , que <:t soit métier , profession , 
fcicnce, ou telle autre occupation , comme 
j'ai moi-même été élevé par mon pcre : 
car très^jeune encore^ il m'envoya d'aboid 
dans une école allemande y puis au coU 
lège latin, où je m'occupai assidûment de 
mes études : après quoi , à Taide d'une 
bourse que j'obtins de l'honorable sénat 
de Zurich , je fus étudier en France , 
jusqu'à - ce que mon éducation fut ache- 
vée ; ensuite , avec l'aide de Dieii , j'obtins 
à Lausanne en Savoye une chaire hono- 
rable ck Grec avec \\\\ appointement ; de 
là j'allai prendre à Baie le grade de doc- 
tei;r en méJecine: enfin , de retour à Zu- 
rich, je devins professeur de philosophie, 
physique et morale ; et je fus fait méde- 
cin de la ville. 
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Ma pleine et entière volonté est donc , 
qu'après ma mort , Tamé de notre fa- 
mille ( je dis le plus ancien de lous ceux 
qui ont contribue au leg mentionné ci-ded« 
sous comme suit ) ^ et qui sera domicilié à 
Zurich , garde et conserve soigneusemenl 
la lettre de noblesse en latin • décorée du 
sceau Impérial , et cela pendant sa vie , 
et aussi long- temps qu'il se conduira en 
homme d'honneur et de probité; à défaut 
de quoi , l'assemblée de famille lui rede» 
mandera la dite lettre de noblesse ^ et U 
remettra , s'il ny a aucun tmpicbtmailj 
au plus ancien après lui» 

De plus, je joins a cette lettre de n<v 
blesse une cédule de 100 gocides , sar la. 
quelle mon cher cousin Acdré Otsirtr 
l'aîné , son fils Jacob et ses deux fttks 
fils Antoine et Ârbori , ont conlribisé cha. 
cun de la somme de àix écv^ : la/|iie:!e 
cédule sera remise au plu» ancien , i c-.u- 
diiion , si cela est jugé cccesi^ire , çrli 
donne une caution u»SiSkn*.t : t\\KiZ0: iêt 
quoi, il en assurera par cct:-. :.i '^tSLW.\^ 
siun à laîné de la £iu:^^:«e î:.-çi t* r/*.»- 
il sera tenu chaque ar4»ée <<tr^vv ^ ;'n^ 
térét de cette v>w.îf,e, v^-i-/'^ < *^ 
gouMes, a faire ba.v^e# » ^ >, 1/. 4^' 
au coirmeAce0.em ^ Jt/î^/.-fe.» -^^ 
plus pauvres eji£»ss ^ m</^ iwtf 
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bitués à Zurich : et au cas qu'il ne se trou- 
vât pas d'eufant pauvre^ cet argent doit 
être distribue à deux ou trois des plus 
pauvres membres de la famiUe Gesner : 
les quatre plus anciens de la dite famille 
domiciliés à Zurich détermineront qui sont 
ceux à qui ce secours est le plus néces- 
saire ; et comme dans ce moment les en- 
fans de ma sœur Elizabeth , mariée à Hanz 
Uberli , sont les plus indigens , quoiqu'ils 
ne soient pas du nom de Gesner, c'est à 
cos enfiins qu'on livrera cet argent, jus- 
qu'à ce qu'ils soient élevés et en état de 
s'entretenir eux-niômes. Si les quatre pins 
aaciens de la famille trouvent que parmi 
les ciîfans des plus proches parcns par 
alliance , il en est de plus pjîuvres que 
parcni les parens de sang , ils sont autori- 
sés à prércr<ir les premiers. 

Je désire encore , que celui qui gardera 
la lettre de noblesse , invite chaque an. 
née une fois , et piiVlicuIièrement à l'en- 
trée de l'hiver . tous les membres de fa 
fauiîlle Gesner à un repas amical , si du 
moins il est en état de le faire ^ si non, 
que ceux qui le peuvent y contribuent , 
ou que tous les membres de la famille en 
supportent la dépense à frais communs. 
Ce repas rappellera banquet â! amour \ et 
le plus ancien rappcîlcia ' au.'; as^iolaus 
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JEclaircissù/iens sur la pièce précédente. 

Tout ce qui tient à la Biographie de 
nos grands hommes prend un nouveau 
degré d'intérêt, quand il contribue à faire 
mieux connoître leur caractère moral: le 
lecteur philantrope verra donc avec plai- 
sir la traduction littérale du testament de 
C. Gesner , écrit par lui en latin trois 
mois avant sa mort , il y peint avec sim^ 
plicilé et énergie sa douce piété , son 
amour pour la paix , son goût pour les 
sciences , et le désir de perpétuer dans 
sa famille ses vertus avec son souvenir. 

Cet homme , dont la vaste érudition 
embrassoit toutes les sciences alors cul- 
tivées , et dont les nombreux écrits font 
encore letonnement de notre siècle , mé- 
rita par ses connoissances en histoire na. 
turel-e le nom de Pline de TAllemagne ; 
et en lisant les ouvrages de Buffon sur 
les animaux , on voit évidemment que le 
Pline Français n'a fait souvent que le co- 
pier , rétendre et l'embellir par la magie . 
de son slile. 

L'Empereur Ferdinand I , à qui Gesner 
avoit dédié son ouvrage sur les poissons » 
ne crut pouvoir mieux récompenser sts , 
vertus et ses travaux qu'en lui envoyant 
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des lettres de noblesse: il le manda au« 
près de sa personne \ il eut avec lui un 
long entrelien , et lui donna des armoi- 
ries qui font une allusion ingénieuse à 
sou graud ouvrage sw les animaux : cet 
armoiries étoicnt un écu écarteié , por- 
tant un basilic , un lion , \mt aigle et un 
dauphin ; ce dernier chargé d'une cou* 
ronne d'or , parce que c'ctoit le volume 
des poissons que l'auteur avoit dédié à S. 
M. I. Ferdinand , qui se piquoit de se con- 
noître en physionomie , trouvoit celle de 
Gesner très-belle et très-expressive. Ayant 
un jour deirandé à son premier médecin 
Jean Craton ^ s'il connoissoit personnels 
lement le savant Zuricoîs ? sur sa réponse 
qu'il ne le connoissoit que par ses livres 
et par sa réputation , il lui dit : eh bien! 
représentez, - vous Gesner conune la pra^ 
bité personnifiée». »». 

ta mort prématurée de Gesncfr , enlevé 
par fa^ peste le i5 décembre 1564 , à l'âge 
dé quarante - huit ans , fut un sujet de 
deuil y non*senlemcrit pour là Suisse qui 
s'hohoroit d*être sa patrie, mais pour 
toute l'Europe savante. Sans entrer , sur 
le génie et les travaux de c«t homme fa- 
meux ^ dans" des détails ^ qu*ori peut lire 
dans' ses b'ibgraphîcs-,' tious observerons 
qiie ses dernières rdloiités f consignées 
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dans son testament, ne furent pas long- 
temps suivies , malgré toutes les précau-* 
tions qu il avoit prises pour les faire res. 
pectçr et pour en assurer l'exécution du* 
rable. 

Voici ce qu'on trouve à cet égard dans 
un manuscrit latin intitulé Bibliothèque 
Helvétique ^ ouvrage très^curieux de J. Jf. 
Scheuchzer de Zurich , celui de tous le^ 
Suisses, après Gesner, qui a ie plus con« 
tribué à i avancement de l'histoire natu. 
relie dans son pays. 

Le gobelet doré , le Nouveau Testa, 
ment , Texeniplaire de l'histoire des ani- 
maux , mentionnés dans les dernières dis- 
positions de C. Gesner , ont disparu sans 
qu'on sache quand , ni comment; le.repas 
fraternel ne se donne plus.: la bourse de 
famille de cent florins (d'Empire), d'a- 
bord confiée à André Gesner , désigné 
par le testateur , passa ensuite à J^ob 
Gesner : à sa mort , il la laissa à son cpii- 
$in Antoine, réduite à cinquante florins^ 
parce qu'il en avoit dépense la moitié pour 
subvenir à %^% besoins. Antoine achjeta 
deux vaches du produit des intérêts aci* 
cumulés pendant quelques années. Feu 
apfès le. d^ès de ce^ dernier, la faijnille 
Gesner \s'assemt\la , se fit reproduire la 
pédiile de cinquante florins e^ les. ^eu^ 
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vacKes , et à la suite de débats forts vifs , 
la majorité décida que les vaches seroient 
vendues , les cinquante florins redeman^ 
dés au débiteur Hanz Vogt de Wanguen , 
et que le tout seroît partagé , non-seulc- 
mcTît entre les descendans des Gesner 
nommés dans le testament . mais encore 
entre les parens issus des femmes de ce 
nom : disposition absolument contraire à 
]a volonté du testateur , et exécutée maL 
^gré les protestations formelles de plusieurs 
membres de la famille» etc. 

NB. On sera surpris que Gesner place 
en Savoje la ville de Lausanne , ou il 
avoit été professeur en Grec pendant près 
de trois ans ; mais comme il y avoit peu 
de temps que les Bernois avoient fait la 
conquête du Pays . de - Vaud , les vieux 
Suisses , conformément à la géographie 
alors enseignée , regardolent encore ce 
pays y quoiqu'il eût changé de Souverain , 
comme une province de la Savoye ; et eu 
conséquence , ils donnoient indistincte- 
ment le nom de Savoyards aux habitans 
des deux bords du lac Léman. 
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TESTAMENT 

de Jean de Muller , V historien de la 
Suisse y mort à Cassel en Juin 1509. 

(Traduit de rallemand) 
Au nom de Dieu! 



M 



1 soussigné , senlanl approcher 
i'heure de ma dissolution , non sans éprou- 
ver de vifs regrets de laisser inexécutés 
les beaux et vastes plans auxquels je 
n'ai cessé de travailler tout le temps de 
ma vie ^ affecté sur- tout de l'état de ma 
fortune , qui après avoir souffert à Vienne 
par une catastrophe bien connue , et plus 
considérablement encore depuis le mois 
de novembre 1807, est maintenant abso- 
lument épuisée, je trouve nécessaire pour 
le repos de mon ame « dans les derniers 
mômens de mon cxistenee , de consigner 
ma dernière volonté, relativenient àv ces 
tristes circonstances. — Mes jours n'ont 
été que travaux, et mes plaisirs n'cnt été 
que peines : mes diverses charges, je les 

ai toutes remplies avec déaintére^sement , 

et 
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tl plusieurs avec satisfaclion. Puissent les 
hommes ne pas rejeter ma dernière 
prière ! 

On trouvera, j'espère ,.aprèa mon dé- 
cès , assea d'argent comptant pour suffire 
aux frais de mon en(errement , à l'entre- 
tien de mon fidèle Michel Fuchs dans ma 
maison , jusqu'à-ce que mon mobilier ait 
e'té vendu ou transporté , et au payement 
d\m mois de gages à chacun de mes au« 
très domestiques. 

Comme mes dettes surpassent mon 
avoir , je n'ai proprement point d'héritier 
à instituer ; cependant , en tant qu*il api' 
partient à cette qualité de faire ma liqui- 
dation , je nomme pour héritier mon 
frère Jean-Georges Muller, professeur et 
membre du sénat de ScbafTouse en Suisse; 
et pour exécuteur testcmaentaire , le prédit 
Michel Fuchs , qui connoît parfaitement 
l'état de mes affaires et de mes relations : 
si j'avoîs pu vivre seulement quatre an- 
nées avec mon traitement actuel , ou me 
livrer encore sept ans à mes travaux lit« 
téraîres , j'aurois emporté la consolation 
de laisser de quoi payer mes dettes. Tout 
rrton avoir consiste maintenant , dans une 
bibliothèque d'environ 5000 volumes , 
dans mes écrits manuscrits et dans me$ 
lettres : la première 'o-enferme plusieurs 

Tome m. U 
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ouvrages importans , dont quelques • uns 
sont fort raijes ; ils sont en gênerai d'un 
1)on choix : ils ne seroient donc pas trop 
pajés au prix d'un florin le volume l'un 
dans l'autre. Parmi mes écrits , se trouve 
en manuscrit le cours que jai lu en 1784 
sur l'histoire universelle , dont la majeure 
partie pourroit être conservée par frag- 
mens ; mon frère en fera le choix : quant 
aux autres , ce sont pour la plupart des 
extraits rapides , destinés comme ma- 
tériaux à l'ouvrage sur l'histoire univers 
«elle , que j'avois projeté. On pourra de 
plus former xxnt collection de mélanges 
de dix à douze tomes environ , qui con- 
tiendra quelques mémoires destinés pour 
des académies ^ divers petits Opuscules 
déjà imprimés^ un recueil de mes Récen. 
sions y !un choix àts lettres qui composent 
ma nombreuse correspondance , des pa- 
piers d'affaires personnelles , des journaux 
d'un intérêt psj^cologique , littéraire et 
politique ; et des documens précieux ras- 
sembla par mes soins. 

Tous mes manuscrits devront être en- 
voyés à mon frère pour les mettre en or- 
dre et les publier , à la réserve de ceux qui 
pourroient renfermer quelque personnalité 
désagréable y ou qui seroient dénués de tout 
intérêt ^ afin d*eu appliquer le produit au 



de Jean Mutler. 2^^ 

payement de mes dettes : quant auxlivres^, 
on pourra les vendre en bloc ou ^Q dé- 
tail , comme o\\ le jugera à propoi : c'est 
malgré moi et par nécessité que je fais de 
telles dispositions. 

Combien , dans cette dernière perplc» 
xité, mon cœur a brûle du désir de m'a* 
dresser à ceux pour lesquels j'ai principa- 
lement ve'cu, et qui m'ont toujours été 
les plus chers.... à vous mes compatrio- 
tes les Confédérés des villes et dés cam- 
pagnes de la Suisse, de vous instituer mea 
héritiers , et de placer dans le sentiment 
de l'antique générosité de vos nobles gou. 
verucmens, et dans le caractère loyal de 
votre florissante jeiinesse y la douce espé* 
rance que vous réaliseriez le dernier vœu 
de votre historien et de votre ami, rela* 
tif à sa succession. Mais ce qu'on eût pu 
tout au plus attendre de la riche Angle» 
terre , comment l'espérer <ie mon pays 
épuisé ? Et toi Berne , honneur de la pa» 
trie ! toi bonne et sage Zurich ! yous bien, 
aimés Waldstetten des canlons voisins des 
Alpes, et vous tous habitans de nos monts 
et de nos plaines , en qui j'ai reconnu et 
estimé les vertus Helvétiques , vos images 
erreront avec moi dans le séjour de la 
félicité..,, et s'il s'y trouve une place assi* 
$ncc aux 3uiâses qtii onx été les ornemea& 
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des anciens temps , je dirai aux pètéê J 
que leurs souvenirs et leurs exemples vi- 
vent encore au>iur(fhui dyis leurs cnfans. 

Mon mobilier est de peu de valeur.... que 
mon frère et ma sœur s'entendent avec 
Fuchs , pour qu'il conserve ma montre et 
mes autres eÂets , qu'il a soignés depuis 
Vingt ans. Je recommande à mon héritier , 
à mes amis et à tou^ ceux auxquels ma 
mémoire est chère , soit dans ma patrie, 
soit hors de ma patrie , ce brave servi- 
teur, doué d'une bonté de cœur distin- 
guée, de mœurs pures # d'une fidélité et 
lUun attachement à toute ' épreuve , que 
j'ai la douleur de laisser sans récom- 
pense , après qu'il a consumé sa vie à mon 
service. 

Si les circonstances cxîgoîent quelque 
changement à ce projet de Testament f 
on le trouveroit dans urï codicile. Adieu 
frère et sœur î ma patrie., la joie et l'or- 
gueil de mon cœur, que le Dieu de nos 
pères te donne la liberté et la paix ! Je 
vouloîs écrià'e toutes les scènes de l'his- 
toire du genre humain , depuis sa nais- 
sitnce à nos jours.... ma vie entière n'y 
a pa« suffi. Priez , mes amis ! pour le 
repos de mou ame , et que votre dernier 
vœu en ma faveur soit accompli ! 

Câssel T juillet ISOô. 
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Jean de Millier y conseiller d'cta*. du roi 
de Westphalie. 

Note du Traducteur. 

La ville de Schaffouse vient déjà d'en- 
trer dans les vues de son immortel dbm- 
patriote , en achetant sa bibliothèque \ et 
k libraire Cotta de Tubingue offre une 
somme considérable du manuscrit de VHis* 
foire Universelle. On assure de plus , qu'il 
s'ouvre dans les cantons de Thurgovie et 
de St. Oall une souscription pour çon* 
courir à l'extinction des dettes du Tacite 
de la Suisse ^ et que le zèle de nos vé* 
ritables citoyens ne tardera pas à remplir 
le dernier vœu de l'homme auquel seul 
nous devons d'avoir une histoire classique 
à nous , et de tenir une ^lace comme na* 
tion dans les fastes de l'Europe.... Et si ^ 
comme on n'en doute pas, les dettes de 
notre Muller sont couvertes , on verra 
qu'il a bien jugé ses Compatriotes , et que 
son appel à leur reconnoissauce n'a point 
été inutile. 
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DIPLOME IMPÉRIAL 

jiccordé en 1793 à Jean* Georges de 
Genaine, bourgeois de Châteuiud^Œx» 



(Ttaduit deToriginal allemand.) 



s 



. M. Apostalique, Impériale et Royale, roi 
de Hongrie et de Bohême , Arjchiduc d'Au. 
triche, etc. etc. notre gracieux Souverain ^ 
veut bien faire connoître par les présen- 
tes , à Monsieur Jean -^ George de Ge- 
naine » Feld . maréchal « lieutenant ^ com- 
mandant • général dans le Royaume d^Es- 
davonie et le duché de Syrmie , Cheva- 
lier de l'ordre militaire de Sainte Elis a- 
WthsThérèse, que sa susdite Majesté con^ 
serve le souvenir de ses campagnes mi- 
litaires et dès services distingués qu'il a 
rendus à son auguste et sérénissime mai- 
son impériale et Archiducale , pendant 
Tespace non interrompu de 49 ans , avec 
une fidélité ^ une valeur et une iiitrépi-^ 
dite remarquables. 

En 1T44 y monsieur le Feld.maréchaU 
lieutenant entra comme simple volontaire 
;iu service de 3. M. I. et Royale \ et sans 



JÛipïome Impérial. 2îfl 

avoir jamais acheté à prix d'argent au- 
cune charge , il parvint par son seul mé- 
rite au grade éminent et distingué quH 
occupe actuellement. 11 a fait 14 cam* 
î)agnes^ assisté à trois sièges, et coin. 
battu dans sept batailles rangées , tant 
dans la guerre de Valachie , que dans le^ 
deux guerres avec la Prusse , et dans la 
dernière coiilre les Turcs. Monsieur le 
Feld-maréchal -lieutenant ayant reçu une 
blessure près de Hochkirchen , et donné 
en toute occasion des preuves non cqui* 
voques de courage et de rares connoîs. 
sances dans Tart militaire , zon savoir et 
^on expérience lui méritèrent la conduite 
et la direction de la commission écono* 
mique de Brunn, de la fixation des limi- 
tes militaires du Baonat Autrichirn , et 
de la levée du régiment des frootièrtf 
qui y fut formé, et dont il eut le conu 
mandement comme Colonel^ place eu il 
a tellement répondu à la confiance Àe 
cette Auguste cour, que fca S* M. I^^ 
seph II de glorieuse mem-oi/e Télé»* 2 4 
dignité de Consetiier aidî-pi^ i^ ri<?re^ 
et de général -ina;ar, a It tuxnf-^ ttu 
suite de la visite et de rsmftfj.jr.r. ^, vvmi 
les regimens des fromkn^ Wa^ann ^ 
dernière gittne ecrstftloi' 
encore clergé de f^qytwi 
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toutes les armées Impériales et Royales y 
dont il s'acquitta deux ans de suite sous 
les j'eux de sa susdite Majesté l'Empe- 
reur Joseph , à son entière satisfaction , et 
avec une intelligence particulière et un 
zèle infatigable : ce qui ^ ensuite d'un or* 
dre suprême et formel , lui valut un res« 
crit du Conseil aulique de guerre ^ en té« 
moignage de contentement^ et la promo. 
lion au grade de Feld-maréchal-iieutenant. 
Ensuite S. M. I. et Royale , en considéra- 
tion des services multipliés et signalés ren- 
dus dans la susmentionnée guerre contre 
les Turcs , et d'après la rccommandatioii 
particulière par écrit de feu le Feld-maré- 
chai et commandant - général Baron de 
Laudon d'immortelle mémoire^ lui accorda, 
en preuve de son contentement et de sa 
confiance suprême , le commandement gé* 
néral militaire de l'ËscIavonie , qu'il des« 
sert encore avec distinction. 

S. M. , qui a su dans tous les temps ré*- 
compenser le mérite par les témoignages 
d'une bienveillance proportionnée à son 
suprême contentement, a voulu en donner 
une nouvelle preuve à Monsieur Jean- 
Georges de Genaine , chevalier de l'ordre 
militaire de Sainte Elisabeth.Thérèse, et 
eomnl^ndant « général dans le Royaume 
d'i^oUvonie et le duché de Sirmie , en le 
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nommant son Conseiller intime actuel ; de- 
vant , des ce moment et en tout lieu , jouir 
de tous les honneurs , avantages , proro- 
gatives et privilèges attachés à cette énii- 
nente dignité : ce dont Monsieur le Feld- 
maréchal - lieutenant recevra l'assurance 
par le présent rescrit , comme un témoi- 
gnage très - honorable de la bienveillance 
et de la protection tonte particulière de S. 
M, I. Royale et Apostolique. 

Donné à Vienne, sous le sceau de S« 
M. I. , ce 9 septembre 1793. 

Note relative à ce Diplôme. 

Pierre^ fils de Pierre Geo aine t naquît 
à Château-d'Oex en 1690 ; il étoit l'aîné 
d'une famille pauvre et nombreuse de 
cette commune: sans autre éducation que 
celle qu'il avoit reçue daiis i'école de son 
village , il quitta vers les i S ans la fnai« 
son paternelle et s'en alla chercher fortune 
dans l'étranger. Ce jeune paysan avoit un 
goût naturel pour les chevaux et tout ce 
qui y a rapport ; dans sts voyages, il ac- 
quit des connoissances fort étendues sur 
Vari de Téquitalion , et ne tarda pas à être 
employé dans le manège du Margrave dfi 
Baden - Dourlach , dont il devint le pre« 
mier Ecuyer, pl«se nu'il occupa jusqu'i 
^a inori arrivée a II étoit marié 

il t 
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et il eut deux fils. Jean Georges , Taîné, 
naquit à Carlsruhe en 1728 5 il y reçut 
sa première éducation , et montra des 
inclinations nîilitaires. En 1744, il entra 
comme volontaire au service d'Autriche: 
son mérite n'y resta point inconnu , et 
Ton sut apprécier ses talens , puisque de 
simple soldat , il parvint au poste de 
féld.maréchaK lieutenant , en passant par 
tous les grades intermédiaires. Il n'est 
pas nécessaire de répéter les détails ho- 
norables renfermés dans le diplôme précé- 
dent y qui rend compte de ses caoïpagnes , 
de ses services et de ses décorations j 
nous dirons seulement que^ par les derniè- 
res nouvelles qu'on en a eues en 1803, 
©il voit que le baron de Genaine , âgé de 
75 ans , jouissoit d'une considération et 
d'un repos bien mérités, et qu*il habiloit 
la forteresse de d'Hermanstadt , dont il 
étoît gouverneur. Cet article peut être 
ajouté à l'histoire militaire de nos compa* 
trioles dans • les services étraiigers , et 
place le vieux guerrier dont il s'agit parmi 
ces hommes, qui devant tout au mérite 
et rien à l'intrigue ou à la faveur, peu- 
vent dire à juste titre : 

Je «uic tout par moi-même , et rien par mm 

ayeux. 
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Le second fils de Pierre Gcnaine, 
ÎQOmmé Charles - Guillaume , naquit en 
1738 à Carlsruhe , ou il a remplacé son 
père dans sa charge de premier écuyer du 
Margrave. Charles , son fils unique , né an 
1768, entra en 1787 au service d'Autri- 
che y SOUS les auspices de son oncle le 
feld-marcchaMieutenant. II annonçoit des 
talens militaires *, mais sa carrière a été 
courte : il périt au siège de Thionvillc , 
dans les commencemens de la révolution 
française , n'élanl encore que lieutenant 
dans le rcgiqnent Joseph Toscane caval 
leric. 

Comme cette branche de la iamille 
Genaine avoit encore quelques fonds de 
terre dans la commune de Château-d'Oex , 
elle y a fait reconnoître sa bourgeoisie , 
il y a quelques annexes ; et c'est de sa 
correspondance que sont tirés les détails 
précédens. 



■' *.^*' 
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C H A R T R E 

des fiançailles de Hartman y comte de 
Kibourg , avec Marguerite fille de 
Thomas comte de Savoye , célébrées 
m Moudon. 



( Traduit du latin ). 



A 



iV nom de Notre Seigneur Jésus^Christ : 
Tan de l'incarnaLion MCCXVIII , le 1''. 
juin , étant à Moudon , le Seigneur Tho- 
mas comte de Savoye , en présence de 
plusieurs Nobles» a donné sa fille Mar- 
guerite au comte Hartman fils du comte 
Ulrich de Kibourg: laquelle ledit Hart» 
man reçoit en toute bonne foi ; et comme 
elle n'est pas encore nubile , ledit comte 
Hartman jure que lorsqu'elle aura atteint 
Tâge de nubilité , il Téponsera , la pren- 
dra pour femme, et ne la quittera ni pour 
meilleure ni pour moindre ; qu'il n'a fait 
et ne fera rien qui puisse empêcher ce 
mariage » et qu'il la fera si bien garder , 
que ni lui ni aucun autre ne pourra en 
approcher jusqu'i la conclusion dudit ma- 
riage : que ^i par Lazard ( ce dont Pieu 
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S€8 autres fils ) , le château de Medinge 
avec ses vassaux et appartenances , les 
tours de Mimzigen et de Thierebach avec r 
leurs appartenances y et le château de 
Vipolsens avec s^s appartenances ; et tous 
ceux qui dépendent de ces terres don» 
nées en dot , doivent prêter serment de 
fidélité à ladite Marguerite y quand le 
temps de sts noces arrivera. Le comte 
Ulrich s'est de plus engagé au comte de 
Savoje de remettre Fribourg au pouvoir 
d'Hartman. Si au contraire , ce dont Dieu 
garde ! le comte Hartmaii y avant ou après 
ses noces , renvojoit ladite Marguerite , 
il encourrôit l'amende de deux mille marcs 
d'argent , que le duc répéteroit sur le châ- 
teau d'Olejci et sur Curtedenge \ et sî 
Ton se refusoit à ces conventions , le pré- 
dît comte de Savoye pourra les faire va» 
loir par le pouvoir ecclésiastique et sé% 
culier. Lequel accord a juré de remplir 
ledit comte Harlman , et avec lui et pour 
lui, son père LUrich comte de Kibourg et 
le comte Verner son frère. Ce que la com- 
tesse femme du comte a approuvé et con- 
firmé sur les mains de Berthold comte àfb 
Neuchatel, promettant sj conformer tu 
tout point* Ont également juré pour le 
- comte Hartman , le comte Berthold de 
Keuchatel , Arnold de fiothcubourg ^ 
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Ulrich de Konrabaurp B-mv t-^ Lin 
Anguilar de Jj*eT. . Har.ma o^ L. 
mond . Bourcarc ot tiiii.i O..-*: v. >ts= 
neschal de Xii'yvJT • ^t \:tm-.-. Ai^rr. e 
Hapsbourg et ït &u2u:« iiucici.-vi t-. "Zi^trri- 
tein ; lesquels dwvfn: icns rtsitr -n o;^*!^ 
à Lausanne au a AIciudoe . ju-^r iui*f çM' 
les conreuliocs Bokiu Ti:ur?.ini ht 4* 
part du duc d* Se^ot*: c: i»*. :• s^^ t^i#- 
venlioas. on* jurt «t uu j*r:- 'tTri-^: A*î!V- 
dée el HoiaV/tn - beriiioïc ô^ !*•--:::<:* - 
Humbert de Bo^z.e«L;£ . ^Van.iifuf i*^ JGa» 
jolans , Amfdt-e lit ^'ilitrî:'. . i-jfTr-t t»t 
Seyssel . BerJîojD dt CLaoOKrL . 0^. as 
Gerbais , Aimcia dt l'oiotrrrt . At&iMtie 
de Sejssioo ^ Pierre ce lâ^jsbiiu. . !«.&.* 
dolph de Coxilerc kMutàt rtzi^ma: -t. 
6laçe à Vlj^e&euve jvbvv'h otu^jutrifc. 
Kicbard de la Cx^andire eai âuii&« iatiiuv 
sur sa bosse foi. 

Eclaiixuitmem nr 2m Citant v^^jU 



Berthoîd T - dcnufr 6ur o* ? nr^t^^ 
de Zxnn^'it . t:t#r mo-^: «-: ^ • ;--• . ^ . -^ 
sa sœ! r Afifat . i^runiit r ^l'i * •:.■ ' tie 
Kibourg , fi,*.Y-.itLa!'- rs-i .^ >r ot 

Zurich j h>r.:a ds: ,6 y. iiv?f vr v 
sions de t^a iis^ Usoa lUe^v^i^ 
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dentale. Une partie du Pajs-^de-Vaud paska 
ainsi momentanément à la maison de Ki« 
bourg 9 et Ulrich choisit Moudon pour y 
fiancer son fils Hartman à Marguerite de 
Savoye , alors âgée de 10 à douze ans. 
^ Une assemblée nombreuse de comtes , de 
barons et de gentilshommes , se réunit dans 
l^te villa , et la tradition y a conservé 
le souvenir à,ts grands festins, des cour- 
^es de bagues et des fêles chevaleresques 
qui se donnèrent sur les bords de la 
Broyc. On voit par cette chartre , que 
Fribourg passa alors sous la tutèle du 
comte de Kibourg^ qui la remit à son fils; 
ce dernier assura sur cette ville naissante 
une partie de la dot de son «pouse, {)uand 
la chartre dit , qu'un certain nombre de 
Seigneur , garans du contrat de mariage^ 
dévoient rester en otage à Moudon alors 
terre de Kibourg , à Villeneuve terre de 
Savoye , ou à Lausanne ville neutre , il 
«ne faut pas croire qu'ils fussent tenus 
d^habiter ces villes , jusqu'à - ce que ie 
contrat fût exécuté en tout point : — iJa 
s'engageoient ^eule:nent à sV présenter à 
la première sommation , si Tune des par. 
ii^s contractantes venoit à manquer à ses 
promesses. Il paroît que les sommes pro- 
mises par Thomas ne furent point entier 
f aBdit acqÂÛttée^ de sqa viv^^t^ puisque 
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«on fils Amedte IV donna en 1235 !i '«'-.'C 
de St. Maurice et le chàleiiu de Nlnnlhci', 
dans le Bas-Vallais. à sa sœur NLt; guérite 
pour sa dot arriérée. Harlman cie kib.-».-'? 
élant mort sans enfàns tn l.c-i. s.-. \e .^e 
eut de grandes difTicukcs avec 5a r.'wzt 
Elizâbelli de Kiboiirg, qui lui ■:■:: c.-: t 
son douaire cl divers fieis «;■.•: ^ •. 
lui avoit le'guLS. Fierrc c .nr.c •:■: : ; 
surnommé le rcl>. Cuav :;Tiaqr.." . . - i 
CWiUon en 12-1*. .tS:.-.i :.;;• • . -. '...- 
ment à îa ircs - c.*c:-: ST-.ir \. ;i •-.',:. t 
comlesse fie K.'.ot/c -./.e "*\v^ "\^*v '«» 
iôOO iivrf: "v.:;;:-.- >.*. . : ..■ . - .» 

inâici dj.-;!.:: ;* w 

mcn: s..- -i :>. - ,: -- ... 

mort a;::- .t e:î . : < , '.-: - r •■ 

encore i ::::Ttr :,.r ■:■- ...• -.- 
lo^i'^ . "- ■-■'!.• - • • * 

loriens .^.. -».. 

lion 'I; CVi .:.:.. V - 
Vil tf"- . f'. .. -T. • 

tea-i '-'S ■• j*- -^ ^ 
une c-ir.'» :,î ^ • 
non, : .". :••* .^s» .-. .. . 
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C H A R T R E » 

De la fondation de l'Hôtel-Dieu dw 

Villeneuve^ 



traduite du Latine 



A 



u nom dé la sainte et indivisible Tri- 
nité , Père , Fils et Saint-Esprit J Amen. 

Ce qui se fait dans le tems , doit être 
confié à la langue des témoins et au so'u. 
venir des écrits , si Ton veut que le tems 
ne le détrnise pas : c'est pourquoi faisons 
savoir à tous présens et avenir , que nous 
Ajmon de Savoie , seigneur du Chablais , 
fils de 1 illustre comte de Savoye Thomas 
de bonne mémoire , aurions fondé , cons- 
truit et édiBé une maison de Dieu dans les 
ihurs de Villeneuve , au diocèse de Lau- 
sanne , à rhonneur de la bienheureuse 
Vierge-Marie et de tous les Saints , pour 
la sustentation des pauvres et des pèlerins , 
aussi bien que des malades •, dotant ladite 
maison de terres, dixraes , possessions, 
droits, privilèges et autres choses, pour 
Je remède de Tamc de notre susdit pèr« , 
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^illustre comte Tbomas et boose séasâre. 
et de notre illustre mère • ci ^/sfzx k lAÎst 
de notre ame , et de cdies d'Ane^e £ss- 
tre comte de Saroje, ci de a»f atim 
frères , GuUiaume An érésfae de VjSckc , 
Booifaçe évêqae ife BcUcj , Fierrr frrsvK 
d'Aoste , Tbomas ci Piû^ppe ; ks^mds , 
comme il apparoîtra cL après . lovcat . 
cordent et approuvent exprcsséseï 
concession. Or don* nous dooftoos ei I^ 
vrons à Dieu , à la bienheureuse Tkrec* 
Marie et an Secteur de cetle ■&!»«§, 
ainsi qu'aux Frères qui dès màimîrmàml j 
feront le ser?ice de Dieu, et â leurs 
seurs à perpétuité , le lieu et temel 
lequel sont construites lesdîtes luaîsou cC 
église, avec les appartenances et tous !es 
édifices faits à l'usage ^ sc«it de ttffkt^ 
soit de la maison ci-dtssîis àésiçaét^ tha^ 
nons aussi de la même mamtfe et jus 
mêmes , le moulin de St Maurice d^Agisne;; 
la dixme que nous avons , tttions ii fn%^ 
sédons à Bagne; la dixme de f-ouiflir.qu'a* 
vons achetée , sa%'oir 6 hohstwux bità et 
vin , mesure de Sion ; la dixme qu'aroM 
acquise à Aigle de Rodolph Sigri^t de y^m^ 
avec Tapprobalion de ses frères et nt\^u%^ 
la dixme que nous avons acquise à Orvaot 
du seigneur F^lcon de Brent ^ trois fn^^u^-^ 
res de froment qui nous sont du^i au v^ 
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sinage du chemin et de la vigne acquise 
par nous à Aigle de dame de Rod , jadis 
femme |de Guillaume d'Aigle ^ et de Jacob 
fils de ladite dame ; la vigne et les terres 
qu'avons acquises de la maison d*Abondan- 
ce \ la terre d'Humbert Vulti de Novillc 
«ituée près d'Aigle , ainsi que tous les 
droits que ledit Humbert possède ou doit 
posséder là ou autre part , qu'avons ache- 
tés en totalité audit flumbert \ tout ce que 
nous possédons ou devons posséder à 
Yvorne, tant en champs ^ qu'en prés et 
en isles qui sont sous Yvorne ; TAlpe d'A« 
cis (Aïerna) que nous avons achetée du 
seigneur Guidon d'Aigle ^ avec le consen. 
tement de sa fennne et de ses fils , et de 
Portenus de Chiilon ^ pour sa portion dans 
la même Alpe possédée par ledit Guidon , 
et tout ce que Jaques d'Aigle a ou peut 
avoir dans ladite Alpe , que les susnommés 
Guidon et Jaques d'Aigle tenoient en fief 
de nous. Item donnons, à la même maison 
notre forêt et terre de Chambons , et tout 
4roit que nous y avons ou devons y avoir, 
OOmme seigneur dudit lieu. Item donnoiis 
au même et de la même manière le pré 
situé près des bouches du Rhône , que 
nous avons mis eu valeur, et la vigne et le 
pré qu'avons achetés de Marie de Lestien 
item donnons aux mêmes et de la inêine 
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manière et dans toute son étendue le droit 
d'échute ^ qu'avons et devons avoir sur les 
biens des Pèlerins qui décèdent à Villeneu- 
ve , à raison de notre seigneurie du châ- 
teau de Chillon y et toute la portion qu'a^ 
vons dans les champs et vignes de St«' 
Branchier y à raison de la seigneurie dudit 
château. Item sur les trois cents sols de 
censé que doivent annuellement OIIou et 
Vauvri, nous leur donnons de la même ma* 
nière dix livres Mauricoises ^ et le reste 
montant à cent sols Mauricois, avons remis 
à l'Abbé et au couvent de St. Maurice «ea 
compensation de cent autres sols que notre 
' père Thomas de bonne mémoire avoit donnés 
audit Abbé et couvent pour un luminaire ^ 
et qu'il leur avoit assignés sur le moulin de 
St. Maurice. Item donnons et accordons 
au Recteur et aux Frères de cette maison 
le privilège de posséder de plein droit tout 
ce qui leur parviendra légitimement dans 
notre seigneurie, par voye de donation^ 
d'achat^ ou d'autre manière. Item voulons 
et ordonnons que te Recteur de dice mai« 
son et les Frères jouissent librement^ tran« 
quillement et sans aucune redevance , de 
toutes les choses susnommées y données i 
dite maison, et qu'ils soyent francs dç 
toute taille, corvée et autres impositions, 
lesquelles tout^ choses susmentionnées 
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avons juré , en touchant les SainLs Evan< 
giles pour nous et nos successeurs , au 
Recteur de la maison et aux Frères pré- 
sens et à venir , de tenir, maintenir et dé- 
fendre dévotement , loyalement et bénigne- 
ment. Nous aussi Amédée comte de Sa- 
voie et marquis dltalie, concédons et ap- 
prouvons^ pour le remède de notre ame, 
toutes les choses prédites , promettant les 
défendre et les maintenir pour nous et xi<is 
successeurs par serment sur les Saints 
Evangiles , de la même manière que Ta 
juré notre frère Aimon , comme il est expri- 
mé ci dessus : en conséquence , nous Amé« 
dée comte et nous Aimon son frère, avons 
fait corroborer la présente chartre de n^s 
scels en témoignage ei confirmation de 
son contenu. Nous Marguerite comtesse 
de Savoyc et marquise d'Italie , approu- 
vant le pieux établissement de notre bien, 
aimé fils Aimon , concédons et louons les 
choses ci-devant telles qu'elles sont expri- 
mées , et avons jugé à propos de munir la 
présente chartre de notre scel en mémoire 
du tout. Nous Guillaume évéque de Va* 
lence, Boniface évéque de Bellay, Pierre 
prévôt d'Aoste, Thomas et Philippe, ap« 
plaudissant aux pieux desseins de notre 
cher frère Aimon , approuvons , concédons 
et promettoAS de bonne foi ; de maintenir 
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et de conserver de tout notre pomroir les 
choses ci-devant dites; et pour leur don* 
lier plus grande fermeté , avons troiiFé 
convenable d'apposer nos scels à la pré- 
sente Chat tre. Fait à ChiJlon ^ en prrscace 
du seigneur Herminios , arcfaeTéque de 
Tarentaisc, et àtl abbés de Sc Manrice 
et de Hautcrét ordre de Citeanx. TéoioÎDS 
présens. — Pierre , chapelain de dame 
comtesse de Savoye. — Jean , cbapelî 
dudit seigneur Ainion. — Humbert de 
lette , le seigneur Guigon d'Amaisin , ci le 
seigneur Pierre des Clées , chevaliers -^ 
Hugues, châtelain de Chiilon* — Turingde 

Cainbovare. — Berard de Bouch Pierre 

Hirpan. — Bertrand de Mentmélian, — L*an 
du Seigneur milic- deux-cent-trente-sîx • le 
septième des Kalecdes de JuilJeL 

N T E- 

L'original de cette charte a été m par 
Ruchat dans les archives de Berne ^ d m 
probablement il a passé k celles de Laiu 
sanne. Aimon qui l'a donnée étoit le qtULm 
trième des neuf fils de Thomas , comte de 
Savoje, et de Marguerilc de Faucigny, sase* 
coude femme; son frère aîné Arnédée 17, 
successeur de Thomas, lui accorda e^ 
appiuiagp une partie du Bas^Valaiif et Je 
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jours" cher à la maison de Savoye ; par les 
testamens que Guichenou nous eu a con- 
servés 5 ou voit que plusieurs de ses nitim- 
brcs lui firent des legs plus ou uioins cou« 
fiidérables , cntr'autres BoniPace de Savo/e 
archevêque cfe Cantorberi, Pierre de Sa- 
voje , sur-noinn^é le Petit - Charlemagne » 
]8éatrix de Savoje comtesse de Provence , 
Sibille de Pieaujeu, etc. Ses revenus aug- 
mentèrent encore par diverses donations de 
la noblesse des environs , et par le droit 
d'hériur de tout ce qui se trouvoit sur les 
voyageurs morts à Tinfirmerie de l'hôpital, 
dont quelques-uns dtoicnt des gens richts 
cachés sous la bure du froc de pèlerin. 
C^uand le^s Bernois conquirent le Pajs^de- 
\aud et que la réformation s'établit dans 
leur canlon , rhôpiial de Villeneuve n'é- 
prouva sous SQS nouveaux maîtixs d'autre 
changement que d'être administré par un 
séculier, et resta toujours à l'usage des 
pa^-sagers , des malades et chs pauvres , 
tant de Villeneuve que des communes voi- 
sines , qui en retirèrent d'abondans secours. 
Maintenant qu'il ne passe plus de Pèle- 
rins pour aller à lîome , et que plusieurs 
autres roules ouvertes sur l'Italie ont con» 
sidérablemcnt diminue le nombre des voya- 
gpurs.à pied qui traversent Villeneuve, le 
graad coaicU du canton de Yand 4 ojcdouaé 



'^t les bit-i It 'i' ''■'"T'r.îT irijistt tr- 
sorraais pirtî* it -i î^-î::.^»^* t". ve fc»if- 
pice cantcr.iî. r:"- ^-iv: ii» jiii>2r t 
sanne \ !c î^-l c A.^-r. it *i— t i<n •«? 
pas moins re-;»!:. - ît* r"!' au» ttî »iin -i-ii- 
blissement nVs ;çr:-:t ;:i-r 2»ï''uî tinjwcn* 
au souIajîc.T.fî:t dr» ^Jt.\^:xz'^T%. ^i vam 
dignes (îe pr.lé . 'jï -::^. ^î T-U.-.î'-ï - ••: ^ 
nom de c- rlci:.xl:rir. "': " r--*.:- aiicn 
connu dar.5 ie :î:.Ic?; <■: '• i : '- - i/î t^l 
pas prononcé ?"ec c;.',:"^- î« t -, • vir.à-.*i ff: 
de rtconnoiîsance â Lz:;îî:ii* 7- a *•.<- 
neuve. Il a paru ir.tértrjîr.: ^i cerîun-îr 
celte longue note par uf. cc'>ji inrnfxcz^ 
qui concerne \t fjnd^U^tzr de CtUjtJtLUi/tu 
de ViUeneuie. 11 e^t tiré de ;i mi^ 
Chrofiique de Savorje ^ par i'jmp/^?r:jyi 
Champier. — A ia raïveté it èoa i!jr!«, 
et à 5on orthographe, on rtror.iî'>îlra «; 
peine, que ranteur écrîvok aa coœ:,: 
ment duXVI-siicîc- 

" Ouand le comte An:? pjt «rririÉ m 
son pays de Savofj'c . ii. Ircnya 50a frtf« 
Aimon estant travaillé de giitf/e mafadie; 
par quoi il envoya cherher et quenr mé- 
decins et cirurgieus en pUisieurs f ^rtie» , 
affin qu'ils le peusscnt gtsarir €t re-u ;''^ 
en plaine santé; et tant fiu, q?ir v? t^jf» 
^ons médecins, phi^tcien^ ou mxi:Af^^*.. 
îue«furcût trouves , l'r btn en f-?'. ., •. ,,_- 
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•debvoir :ains toutesfois ne seurent tant pft 
kur art , ou quelque médicament qu'on luy 
pcust ordonner j qu'il ne demourast ung an, 
estant toujours malade au lict , et si de- 
tnoura encore depuis moult foibic et de'- 
bilité de son cov'ÇiS, Pourquoi , soy voyant 
icellui Seigneur Aimon , bien faible et bleu 
petitement venir à convalescence de sanié, 
il dist au comte Ame soii frère, et à Mes- 
.5yre Pierre de Savoye aussi son frère ^ je 
vous prye , ( fi?t-il ) " qu'il vous plaise 
9, m'oclroyer quelque lieu solitaire , où je 
.„ puisse bonnement user le reste de mes 
p, jours ^ car noioc et tumulte de gens me 
^ griefve par trop ** : Je vous diray, beau- 
frère ! dit messyre Pierre , ,, J'ai faict faire 
^ et aedifier ung moult bel chaste! appelle 
^ Chilliong en Chabluis sur le lac, qui Ci^t 
.^ en bon air, solitaire, ainsi comme v^ous 
^ le demandés , et si est fort et seur pour 
^ tenir contre nos adversaires : par quoy 
5, vous y povez franchement aller et go- 
„ verner tout icelui pays. Car je ny puis 
^ semblablement entendre de présent, pour 
„ aulcuns nos affaires „ : et par amsy on 
mena honorablement messyre Aimon en ce 
dict lieu , où il demoura par plusieurs 
jours , au dict chastel de Cfiiliiong en Châ- 
tiais , et de ce lieu pôuvoit bonnement 
ve.Gi.r passer les pclerius . lesquels alluicnt 



de lko<d'Dift:As ^ -"* 

àe "France à RocLT.e . i: >ii' i:aniii:. - ia= 
voulentiers à boire ei i oueiwa • «c .cas 
donnoit argent po.jr viz'js jt-.n iccîSriri: 
en cheni-.T. et pour ce «ni ixy.ïC ler\ 
convenable pour iccsLx lotcr ec iiiorri^r . 
il fist fayre deviat U ^wrid «ie ^iI«rTearr* 
une belle chapelle , liiizsr.;^ 1 p-iirLi tA 
l'honneur de Dieu et de U r'Trîeus* V^cr^ft- 
Marie , et jouxte ce tien i^t ij^sjr iiii% 
ung hospital . poui cHirirahlgae;i£. rtCTiei^^l^ 
et restaurer Us paarr» péieris^ nzx ga3r~^ 
soient par là , et pirei:te:x»ia. bûc >'. ae^ 
donna Chappelains sccullen . yysi ier» ur 
Dieu , et serviteurs courecabie» p^^r ztrra 
et penser les poures: et qxêzi Ccit hr^%^ 
pilai fut parfaict, Ayuon re îi. t-:: .:v. 
gneut clérenneiit questê msl'A'*^ .::j :v— - 
noient à l'enipire, pourqu^j 1: •£ panii; 
de Chilliong, et s'en fust ce !a Ta.^ée dli^ 
sur ung roch , cctre 5c. Jfai.rice et M-i^* 
they , auquel avoi: une be«ie pe:.:e r^u:îe . 
et là fina s^ derniers jûu:» : -t :;*:-::. i ^ 
comte Amé de Savore et loeuvre Vjttit 
son frcre , sceureut la mort ^i î*t "^ îitst . 
ils en menèrent telle dou!ejr . ^ -* >-a^l 
tems feurent qu'ils ne vouiol^;.; ft4 
ne meoger,^ 
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i'Emperevr Ff^derîch II avoiè de gra». 
«les obligations i l'Abbaye de St. Gâll et 
à la noblesse des enviroins , qui^ avoient 
TÎ/a^oureusement appuie ses prétentions au 
Irène Impérial , après la déposition d'O» 
thon IV. En 1213, l'Empereur Frédericb 
étant venu faire st^ dévotions à St. Gall , 
avee une nombreuse suite de princes et de 
seigneurs , il voulut témoigner sa recon* 
noissance à cette antique et puissante Ab» 
baje 5 et ensuite d'un vœu qu'il avoit fait» 
il lui accorda quelques terres et divers pri- 
vilèges. Il y fonda à la même époque un 
ordre militaire , qui porta primitivement 
le nom d'ordre de l'ours , parce qu'il étoit 
institué en l'honneur de St. Urs , l'un des 
.soldats de la légion Thébaine , qui souiTrit 
le martyre à Soleure } el qu'il avoit pour 
décoration un collier d'or , d'où pendcNt 
im ours émaillé de noir, en tout sembla- 
ble à celui que l'Abbaye de St. Gallporic 
dans Técu de ses armes. L'Empereur fit 
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tine promation de cet ordre au lieu même 
de son établissement, et en décora TAbtc 
de St. Gall , et plusieurs sçignçurs , tant 
séculiers qu'ecclésiastiques, des contrées 

voisines. 

En vertu de ïa Bqlle dinstitutîon y 
l'Abbé de St. Gall étoit le grand maître 
de Tordre de Tours , et avoit droit de Iç 
conférer Tous les chevaTiers dévoient se 
trouver annuellement à sou Abbaye , le. 
16 octobre jour de St. Gall son patron^ 
et y tenir un chapitre général. Les nou* 
veaux chevaliers y recevoient le colliec 
de Tordre , et ne faisoicnt d'autre vœu , 
que celui de déjendre CRglise contre les 
hiftâetes. Cet ordre subsista environ deux 
siècles \ mais quand la noblesse attachée 
à la maison d'Autriche se fut éteinte ca 
Suisse, -ou qu'elle en eut été chassée par 
les cantons devenus républicains , cet or- 
dre fut entièrement oublié , et Ton n'en 
parle que pour conserver le souvenir de 
son institution , peu connue mêmç dans 
notre histoire Helvétique du mo^en âgei 

P. B. 
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L' E N F A N T 

^auve par son père. 

/x deux lieues du bourg que j^habite , 
dans les montagnes de notre canton ^ 
Tivoit Tannée dernière une paysanne pa\t- 
rre et malade y tendrement aimée de son 
mari., La langueur qui la consumoit , ne 
laissoit pas espérer qu'elle pût atteindre 
le terme de sa grossesse , encore éloigne 
de quelques semaines. (1) Appelé enfia 
dans leur habitation fort écartée de toute 
autre , je trouvai son état désespéré : je 
ne le dissimulai point à son mari ; après 
ravoir préparé à cette cruelle séparation.,,* 
^ Tâchons au moins , lui dis-je, de ne pas 
^y faire dcu?c pertes â-la-fois : sitôt que la 
yy mère aura expiré , avertissez - m'en ; 
% peut-être, avec l'aide du Ciel, pourrai. 
jj je sau\''e.r Tenfant ; mais beaucoup de 
^ promptitude.... sans cela, je vaus eu 
yy préviens , toute ma bonne volonté se- 
t) roit inutile*'. Trois jours de suite je re* 
tournai dans cette niaison ; et je trouvai 
toujours la malade aux p.ortes de la mort t 
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enfin le quatrième , j'apprens en route 
qu'elle a expiré \ je me hàtc de faire une 
montée longue et pénible -, j'arrive fort 
échauffe , et craignant d'être à tard.... 
Grand silence dans cette maison de deuil.... 
j'appelai.... enfin le mari paroît en pleu- 
rant.... Il est là, me dit - il. — Qm ? — Mon 
enfant ; là , dans ce coin. — Comment ! 
par quel miracle '^ m'écriai . je. — " Le 
,> prêtre qui a assisté ma femme dans 
,3 ses derniers momens , l'ayant vue mou- 
rir , m'a dit , qu'occupé comme vous 
Tétiez , après trois voyages inutiles » 
5, vous ne pourriez peut-être revenir, ou 
^ du moins arriver à temps ; il m'a en- 
„ courage à tenter moi - même ce que 
^ vous m'aviez promis de venir faire , et 
jj puis il s'tn est retourné; et moi resté 
jo seul à côté du cadavre de ma, pauvre' 
^ femme ;, qui alloit devenir le tombeau 
,3 de noire enfant , je me suis jeté à ge«s 
53 noux en fondant en larmes ' tout trem- 
53 blant , j'ai saisi un rasoir , Dieu a con- 
55 duit ma main , et je l'ai tiré de sa pri- 
y, son où il vivoit encore"..,. Il n'a pu m'en 
dire davantage : les sanglots le suffoquoient: 
la douleur , la joie , l'élonnemeut de ce 
qu'il avoit osé faire , agitoient àJa-fois le 
cœur du père et de l'époux. .. Il vit, cet 
enfant si chèrement acheté: dès* lors je 

12 * 
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l'ai revu chez ,sa nourrice ; c'est un gaf- 
%oi\ fort joli , qui se porte très-bien. Avez- 
vous fainais entendu parler d'une force d'arne 
semblable à celle de ce paysan ? Avez- 
vous jamais lu un trait pareil ? Pour moi 
J*y trouve le comble de riiéroïsme et de 
la tendresse bien entendue.... Je me re- 
présente cet infortuné ^ dans sa demeure 
isolée, sans ami, sans consolateur , pleu- 
rant une épouse chérie ; redemandant à 
ce corps inanimé un enfant qu'une minute 
de retard peut replonger dans le néant \ 
imposant silence au cri du sentiment , et 
faisant violence à la nature^ qui sembloit 
repousser son bras téméraire du sein pal- 
pitant où est renfermé ce dépôt sacré. ..» 
Je le vois s'approcher, reculer, revenir 
en tremblant que le rasoir mal dirigé n'ôte 
la vie qu'il doit conserver ; et au moment 
â'être cause coupable ou innocente de la 
jTTort de son enfant , complice ou bour* 
i*eau, dans la triste alternative du crime 
du cœur ou de la main, frémir égale»ncnt 
d'horreur , soit qu'il respectât les flancs 
maternels , soit qu'il en brisât les bajrriè^j 
res.... Je l'entends gémir \ sanglotter , 
prier.... Je partage en frissonnant s^s 
irrésolutions , ses combats , ses terreurs ^ 
et.... son succès. Comme moi , vous en 
/lieurerez , raoD c\cv ami j vous direz , 
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il est encore des nommes en Helvélie , c£ 
vous ini ttivz ce fait sublime à côté des 
plus belles actions qui ont illustré notre 
patrre et nos ancêtres .* il ne lui manque 
que la célébrité. A Rome , un tei père 
auroit au moins obtenu la couronne Ci« 
vique. 

P. B. 



« 



NOTE. 

(t) C'est M.~ Xay , tûédecîn à Arth dans îè 
canton de Sch\Htz , qui vacbnte dans m\t lettré 
«ette anecdote , comme téotfdiïl dd^ ièki%. 



( 2rs ) 



SOUVENIRS 

t 

de mon séjour a Lausanne de i779 à 

1787. 

Mes souvenirs je les écris : 
désespérances je les pense.... 



V. 



01 LÀ ma devise,... Arrivé tout douce- 
jneiiL au déclin de l'âge , parvenu à celte 
heure certaine du soir de la vie , où sans 
jc/re plus jour ^ il n'est pas nuit cneore , 
je iTie trouve placé entre les scènes fu- 
gitives d'un passé qui les obscurcit peu- 
à-pcu de son ombre, et les scènes plus 
durables d'un avenir , dont le voile est 
iissez clair pour en laisser entrevoir une 
partie, ^uaiid mon imagination est fati- 
guée d'aller en avant à la découverte , 
pour signaler les premiers plans d'une im- 
mensc perspective , ma mémoire me re- 
' porte en arrière \tvs les temps qui ne 
fiont plus ; j 7 recueille et les monumens 
et lès traces de personnes et de choses 
précieuses à mon cœur , et je m'isole da 
présent, pour m'entourer des plus agréa- 
J)Ies rcjQfiiuiscences. S'il est doim de le& 
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conserver pour soi-même , il est intéres- 
sant de les communiquer à ses lecteurs ; 
sur-tout quand ces souvenirs n'ont pas 
d'autre caractère que celui de la gaîté , 
de Tapropos ou de la bonhommie. 

J'ai vécu à Lausanne plusieurs années^ 
et cetlfC 'époque ne s'effacera jamais du 
tableau de ma vie ^ quoiqu'il se ternisse 
journellement. J'y ai vu une société de 
gens aimables , instiniits ^ du meilleur ton , 
du goût le plus épuré , du commerce le 
plus sûr : elle m'a appris à connoître le 
inonde, et peut - être à l'apprécier.. .. Elle 
est bien réduite à présent cette société.... 
la mort y a fait d'irréparables ravages ; 
et le petit nombre des survivans ne se voit 
que pour mener deuil sur les amis aux- 
quels ils ont survécu , et quelquefois mênjc 
pour envier leur sort. 

Qu'elle étoit charmante 'cette réunion 
qui se formoit en hiver tous les samedis 
chez madame de Ch....! Là se rendoient 
la plupart des gens lettrés qui habitoient 
Lausanne , et des étrangers distingués par 
leurs connoissances qui y faisoient quelque 
séjour. Là venoient des femmes instruites 
sans pédanterie , et des jeunes filles bel- 
lé^ sans prétention : la conversalion , la 
lecture, la musique , un joli souper, pa^-ta* 
gcoieut ces heures trop couiles ; ts^utôt 
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on lisoît un ouvrage nouveau de littéra- 
ture , de poe'sie , de théâtre; tantôt queU 
que membre de U société soumetuut à 
son jugement ses propres essais ; quel- 
quefois Ats amateurs jouoient un proverbe, 
tme pièce à tiroir, une petite comédie, 
qu'eux - mêmes ie plus souvent avoient 
composée. 

La société s'appcloit tout uniment le 
samedi: madame de Ch. avoit reçu le titre 
dahbesse^ et nous composions son cha- 
pitre. S'entretenant un jour avec ww ecclé- 
siastique , on lui observa qu'elle avoit l'air 
soucieux , tandis que recclésiastique por- 
toit la gaité peinte sur son visage : ^ n'ea 
^ soyez pas surpris, dit- elle , mansieur 
j3 n'a qu'un verset à traiter demain , et 
^ moi j*ai ce soir tout un chapitre." 

Une femme avantageusement connue 
par des ouvrages pleins d'esprit et de 
grâce , ayant témoigné son désir d'appar- 
tenir à noire samedi j la société crut de«- 
voir à ses talens littéraires une réception 
soIemn^Ue. Il fut donc décide que pour eicu 
trer dans le chapitre , l'aspirante seroit ter 
nue de faire se.s preuves non de noblesse, 
mais de présence d esprit : en conseil uence, 
elle devoit répondre sur-le-champ à une 
question , deviner une énigme et trouver 
h mol d^uue clxai^adc. Le samedi suir- 
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Tant , M. Deyverdun le traducteur de 
Werther, l'intime ami du célèbre Gib- 
ben , introduit avec cérémonie devant le 
chapitre assemble Taspirante, queienom« 
merai désormais Isabelle , et lui adresse 
celte question : ^^ quelle des feimnes fran- 
çaises qui ont écrit, est eelle qui réunit 
le plus de suffrages ? *' Sans hésiter , Isa- 
belle nomme madame de Sevigné ; et si 
vous m'en demandez la raison , ^û^ute-t- 
elle c'est qu'en écrivant ses lettres , elle 
n'a jamais pensé qu'on dût un jour les pu* 
blier. Applaudissemens. Ensuite, on lui 
propoae Ténigme suivante: 

Au sein des Feux ardens , je prends toffjour^ 

naissance : 
A Rome on me baptise et je n'ai pas la foi... 
Quand on ne me bat plus, je garde le silence; 
Mais helas ! sans me pendre on ne fait rien de 
^ moi, 

Isabeiré; se recueille un instant , puis 
elle dit : c'est une cloche. Nouveaux ap- 
plaudissemens. fiestoil la charade^ et la 
voici : 

Jien mieux quç mon premier vous savez nouf 

séduire; 
Ainsi que mon second vous nous enchante» 

tous ; 
Q,ue n'ai- je de m©ri tout et la voix et la lyre. 
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Pour chanter vos talcns en vers dignes de 



vous 



L'aspirante rougit , s'écrie : c'est une 
trahison ; et se tournant vers une per- 
sonne assise à ses côtés : madame ! lui 
dit=elle 5 si cette charade étoit faite pour 
vous 5 le mot seroit Orphée Les applaiu 
dissemcns redoublent. Enfin le grand maî- 
tre des cérémonies conduit Isabelle de=i 
vant une toile qui cachoit le fond du sa* 
Ion ; là un homme en costume de Hié- 
yot)hante5 une baguette blanche à la main, 
une étoile sur la poitrine ^ lui adresse les 
vers suivans , qui ( soit dit pour Tîntelli» 
gence du lecteur ; faisoient allusion à ce 
qu'on débitoit de Cagliostro , devenu à 
cette époque Tobjet des conversations et 
de la curiosité générales. 

Pour puiser au dépôt de la sagesse humaine, 
Je ne vous dirai point d'un ton d*cneigumène ,' 
^ Hâtez- vous de descendre aux caves de Mem- 

phis ; 
Prenez y pour Mentor un vieux prêtre d'Isis; 
Glissez vous à tâtons sous quelque pyramide, 
Et trois - cents ans après renaissez en Colchide. 
Approchez, Isabelle ! en t/rant ce rideau , 
Vous verrez fuir Terreur et tomber son ban- 
deau." 
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Soudain la toile se lève; ef sur un es- 
pèce d'autel paroit un tableau , où élaient 
peints et fort joliment grouppés la plu- 
part des attributs de la poésie et des 
arts, une lyre , un p.^ignard, un masque ^ une 
musette , etc. Le Hiérophante , montrant 
successivement du bout de sa baguettt 
chacun de ces attributs , continue en ca^ 
mots : 

Saluez par trois fois cetlH table mystique; 
Saisissez de ces traits l'ensemble emblématique'; 
Respirez gravement l'air du sacré vallon. 
Et n'allez pas ici rire au nez dApoUon... 

Vous voyez cette lyre , ornement dti Paw 
nasse ; 
C'est celle de Sapho , de Pindare et d'Horace^ 
Q^ue Pétrarque à Vaucluse accordoic sans ef« 

fort... 
£h bien ! elle n'est plus : pleurez son triste 

sort ; 
De nos rimeurs Gaulois les frénétiques hordes 
En pleine Académie en ont coupé les cordes. 

Par Corneille et Racine avec peine aiguise*. 
Dans les mains de Voltaire à la longue émoussé , 
Ce poignard teint de sang et forgé par la haine , 
Q^ue Sophocle requt des mains de Melpomèner, 
Sur la scène Française est par un art nouveau. 
Le stilet d'un brigaitd ou le fer d'un bourreau.*» 
Ramenons à la vie, à sa grandeur première,. 
La tragédie en pleurs qu'assassina Lemierre» 

Le masque de Thalie autrefois si vanté. 
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Depuis le grai^d Molière , hclas ! s'est bie» 

gâté : 
Au badinage seul cette Muse bornée 
Veut aujourd'hui morttçc au trônç d'uoe aînée ^ 
Devient triste, rêveuse, et pleine de vapeurs^ 
Sollicite ua mouchoir pour essuyer ses pleurs.... 
Ah ! conservons-la gaye et maligne et bouf- 
fonne , 
Frondant le ridicule et non pas la personne ^ 
A leuts propres dépends faisant rire les sots , 
Et du vieux sel attique inondant ses bons mots» 

N'al^^ez pas négliger cette aimable musette , 
(^uand posant Téventail pour prendre la hou- 

lette, 
Au}( champs de Bussigni vous irez un beau jouf 
De Zéphire et de Flore épier le retour. 
Là , de l'art des cités oubliant l'imposture , 
Aussi belle qu'elle est vous peindrez la nature» 
Et vos douces chansons dans leur simplicité 
Auront Tair du village et sa naïveté. 
Fille du cœur, sur-tout que Tantique romance 
Traînant en ]ongs refreins sa plaintive cadence ^' 
Reprenne sans tarder par vos heureux tafens 
^t% droits que Kariette usurpa trop long-temps. 
Montrez>nous l'ombre triste, inconsolable, er* 

rante , 
De quelque preux guerrier occis par son amante y 
Ou les maux de deux cœurs bràlans des mêmes 

feuK , 
Que navrent les refus d'un tuteur rigoureux. 

Si jadis ce pinceau fut le pinceau d'Apelles , 
Je ne sais.... mais |e crois l'avoir vu chez Cor* 

celles : . 

Vrai comme son langage , et doux comme sotï 

cœur , 
il verse sur la toile un prestige enchanteur , 
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Kxc du sentiment Texpression rapide ,' 
Et semble se jouer sous la main qui le guide : 
Oui I Corcelies naquit peur conserver les traita 
Des sages qu'elle a vus , des heureux qu'elle é 
faits, 
liais à ce grand flambeau dont la flamme si 
vive 
Nous a tous pénétrés de sa chaleur active , 
D'où vient donc cet éclat? c'est qu'il est tour-à* 

tour 
Le flambeau du génie et celui de l'amour.... 
De ce génie heureux qui créa Caroline ^ 
De cet amour vainqueur qui suit Alexandrîne t 
Sous ce double rapport le magique flambeau 
A nos yeux éblouis brille d'un feu nouveau \ 
Jamais il ne parolt sans Taimable ceinture 
Que pour les Grâces même a formé la nature : - 
Toutes trois je hs vois , et voudrois les nom-^ 

mer...* 
JVIais leur grave Maman pourroit bien m'en bliU 

mer : 
Vainement , lui dirois-je , en me tournant vcrr 

elles , 
La faute en est à vous , qui les fîtes si belles. 

Dans ce petit recoin qu'ai-je doncapperquî 
Une tête à grelots.... ah ! si je l'ai bien vu , 
C'est la chère Marotte à nos jeux si propice , 
Qu'inventa la sagesse et non pas le caprice : 
Dés sa plus tendre enfance et par un libre chofx 
Sans génc et sans efforts l'homme reqoit ses lôix:' 
Elle change en plaisirs les peines de la vie, 
Nous berce en badinant au sein de la folie, 
£t soulevant un peu maint bonnet de docteur 
Nous montre un bout d'oreille échappé par mal» 
heur. 
Ces symboles divers choisis par le génie , 
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à celui d'autres villes plus peuplées^ plus 
riches et plus dissipées. 

Je donnerai peut-être tmc continuatîoa 
de ces souvenirs : je présume que n'ajant 
oflensé personne dans ce premier frag- 
ment , Tannoncè des suivans n'inquiétera 
personne. Et pourquoi , moi qui ne soupii^e 
qu'après le repos , troublerois-je celui des 
autres ? qu'ils respectent seulement le 
.mien ; c'est la seule grâce que je demande 
à ceux auquels je suis indiffcrent.... et à 
mes amis je dirai , certain qu'ils m'enten- 
dront à demi mot : " j'ai assez regardé 
. M Tétoile du soir qui brille sur ma tête : 
. 9) il est temps de tourner les yeux vers 
-i„ la place d'où je verrai se lever pour 
' n moi rétoUe du mallu/' 
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CONQUÊTE DU PAYS DE VAUD 

Far le comte Pierre de Savoye , uers Van 

1260. 

( Premier fragment , tiré de la grande chro» 
nique de Savoye par Symphorica GhaaiF 
pier ). 

/Après que le conte Bonifacc de Savoje 
fiist ainsi mort es priions de Thurin, Ia 
suocessiou diceiuy conte par la droicte 
liçiie vint à Messirc de Savoye son oncle : 
or on luy apporta nouvelles , que Richard 
nouveau Empereur esiu cstoit courioucé 
contre luy , parce qu'il avoil occis tl mis à 
mort le gouverneur de Chabloys et d'Ostc, 
et qu'il avoit prius et approprié le pays à lujr 
sans auctoritc : et des jéa avoit fàict TEiu- 
pereur unç des Princes d'Alemaigne son 
capitaine ,. c'est assavoir le duc de Chc- 
plungréen { Coppingen ), lequel es' oit Sey- 
gneur en partie du Pays de VaiJx , et 
ceste chose fist le dict Empereur pour re- 
conquérir les marches du pays de Cha- 
bloy.s et d'Oste. Doncques ^ pour cesle 
cau6e; be parût adouques de Thuriu \ù 
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Contje Pierre de Savoye , et avecques sa 
coin^aignie s'en allast passer à AJont-jou 
(le grand S4:. Bernard) pour inconiineut 
entrer au pavs de Chabloys : mais il ne 
«ceut si tost venir, qu'il sceut et cntendits, 
que le prédict Duc avoii desjea liiys le 
siège devant le chattl de Cliiliiong^ de 
la partie de Vaulx : pourquoi le G. Pierre 
adressa son chemin à Cliiliong sy couver= 
lement , que ses ennemys ne le.povoicnt 
veoir ni oujr \ et quand il fust là parve- 
ncu , il monta incontinent sur la haulte 
toaf dicduy Chastel ; du qïiel'lieu il peust 
tonneinent choysir et adv•i^er tous ses ad- 
versayres , lesquels cstoient assez loing 
Jogés l'un d« l'autre , et allast joyeusement 
devers SCS gens '5 lesquels il avoit laissé en 
la Villeneufve,er quand ses gens le virent rire, 
luîdemandèreut, mo 1 Seygneur! quellesnou- 
•vellcs ? Bonnes , fist-il , «e vous st)uciez : 
nos ennemys serant tous nostres , et ne 
sa-vent riens de nostre venue, et pour ce 
qti'il est présent tard, logeons -nous pour 
'ceste nuict jusques à demain qu'irons les 
'trouver où ils sont : et par alnsy se logè- 
rent pour ii^elle nui-ct ^ et le lendemain à 
l'âulbe «lu }our , sans sonner trompette . ne 
'fayrc brnyct , furent touls montés à che- 
val , ei p:^ssert:nt outre le pas de la forte- 
ress-e de Chill/oog ; et tous en armes , 

entrèrent 
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entrèrent dedans les logis , li où ils trou* 
ver eut les gens du prédict Duc ^ lesquels 
ctoient touts désarmés : par quoy ils eu- 
rent beau marché de chair, conune bon 
leur sembla, et fust prins le dict Duc ^ et 
semblablement le conte de Nidone ( Ni- 
dau ), le conte de Gruerie , le conte d'Aleb 
(Arberg), et ensemble les barons de Graiu 
zon , de Montfaulcon , de Cossonaj , et de 
Montagnièz , avecques aussi plusieurs Gen* 
tilshommes , Guydons , Estrndars , baniè* 
res et autres plusieurs grands butins et ri« 
chesses. 

Or quand le conte Pierre de Savorc list 
que par bonne fortune avoit desco.iJïst ses 
enneinys , et que au Fa/s de Vaulx n'es* 
toient demourés aucuns Barons ne Cheva* 
liers qui bonnement penssent porter ar- 
mes contre lui , il renibrcea son ost de 
Gendarmes et engins de guerre ^ et i 
grant force et bonne compaignie se mist 
en voye pour venir gaigner toust le Pays 
de Vaulx \ et premièrement chevaucha à 
Mouldon 9 là où il print le plain de la 
ville à force , dont tantost se rendi^'ent à 
lui , ceux de la grosse tonr , pour doubte 
qu'ils eurent du traict des Bricoltes ( sorte 
de Ballidtes ) : aussi firent tes geni da 
bourg (le dessubs. Après , ictlui C, l'îerre 
se partist de Mouldon , et adres;^a droict 
Tome Vil. , a 
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son chéniiu devant la ville de Roumont , 
auquel lieu les habitans de première ve- 
nue ne se vouleurent rendre à lui : mais il 
fist lantost dresser aulcuns engins contre 
les murs et gecter grosses pierres de faix , 
si dru et espessement qu'ils étoient touts 
moult merveilles et travaille's de si durs 
assaulx : et quand ceux de la dicte ville 
de Roumont qui ne s'estoient voulu ren-' 
dre, se veirent ainsi mal mene's et traic- 
tés , ils se rendirent au C. de Savoye , 

Jeurs vies saulves , et adoncques il entra 
dans icelle ville , là où il fist faire ung 
petit chaslel et ung mur tout le long des 
cantons du bourg: Et après qu'il eut mis 
bon ordre dans la ville, il chevaucha droit 
i Murach ( Morat ) , là où ceulx de la 
ville se rendirent à lui , et puis ji iist faire 
ung dongeon à l'une des portes de la ville : 
près du meillieu de^ la rivière de Broje il 
fist édiffier une bonne grosse tour , c'est 
assavoir entre ceste ville de Murach et Je 
lac de Neuchastel. Puis suivamment , 
passa le Conte devant Yverdon \ là où 
ceulx du lieu faisoient bonne garde , et 
se défeiidoient fort et ferme , et faisoient 
moult de maulx et d'ennuys à ceulx de 
l'ost du C. P. de Savoye \ car ils avoient 
plusieurs divers engins , parquoy ils af- 

fr^^atoienk plusieurs personnes » dcquo/ le 
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C. de Savojc est avoit moult grant doiu 
leur. Mais nonobstant toutes ces choses, 
il ne voulus t oncques despartir de ce lieu, 
se la ville n'estoit rendue à sa merci et 
voulenté -, pour ce , faisoit - il assaillir les 
murs et applanir les fo3sés , mer pier- 
res et ordures dedans , pour les remplir , 
dont toutesfoiâ riens ne Faloit ; car quand 
le mur estoit rompu , incontinent ceulx 
de la ville 1,'avoient par force reparé. Et 
quand Pierre vist que par effori ne les 
pouvoit prendre , il tinst le siège si coa. 
liiiueilement et par si bon ^uest, qu'il les 
affamast , et par ainsi , ils (eurent cou* 
traitits de eiilx se rendre à lui et à sa 
mercy , et par cette magnière entra le C, 
de Savoye dedans la ville de Yverdon, 
là où il Bst faire et ordonner de«subs la 
rivière de Tojlle une moult fi#rtc tour. A* 
doncques iceluj Pierre fist %\\2inA^T \t% 
conies de Grueries et d'Alberet (Arberg) 
et les seygneurs de Granzon , de dof^ho^ 
iiay et de Montagniez et plusieurs Che- 
valiers et Ecuyers du Pays de VauK , et 
leur dit <iomment le Duc de Cli^pclun^ 
gréen lui avoit baillé le pays pour sa rau* 
^ort , et monstra les lettres , comment il 
les quictoit de leur fidélité , et les corn. 
xnanda de luy faire foy et liiairui^^e^ et 
^ue ce faisant il les dcslivrcroii de ^n-» 
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son , et s'en iroient touts francs et quictes : 
et l^rs les Bardns , Chevaliers et Escuyers 
du Vàys de Vaulx fëurent moult joyeux 
de oujr ces bonnes nouvelles \ car ils 
avoient moult £:rant désir d'estre mis hors 
de captivilé : si raccordèrent et firent 
rhommayge qu'ils debvoient au C. Pierre 
de Savoje , lequel ils doublèrent , aimé» 
rent et honorèrent pour la grant valleur 
et prôesse de luy ; et aussi il dernoura 
moult voulentiers depuis en iceluy Fajs 
de Vaulx. 

Remarque sur le fragment prétédenù. 

La rnanière dont le Pays-de-Vaud a 
passé de l'Empire à la maison de Savoy e, 
a fort partagé les historiens : les uns , 
comme Guichenon , prétendent que ce 
pays fut moins acquis par la force des 
armes ^ que par des mariages , des hérita- 
ges et des achats ^ les autres veulent qu'il 
soit une conquête , et se fondent sur les 
plus anciennes chroniques de Savoye et 
sur luie tradition constante..: îRujchat dit 
avoir vu une co[)ie de la chronique du 
Pays.dc Vaud datée de Tan 12^0 ( c'eçt- 
à-dire 20 ans après cette conquête ) , qui 
la rapporte à-peu»prè3 commç Champierjj 
et Muller croit que • bien qu'il y ait quel.j 
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que obficurité dans ces narrations indi- 
gestes , décousues et sans dates , elles 
sont cependant très - vraisemblables. On 
pourroit concilier les deux partis par Tex* 
'pAsï? suivaiît ^ fonde' sur d'es chàrtrûs et 
autres documens authentiques. * 

Pierre, septième fils de Thomas comte 
de Savoye 5 naquit en 1203: il ne pou- 
voit naturellement espérer d'hériter de» 
Ftats de son père -, mais son ambition lé 
porta à chercher _à se faire pn apanage irf- 
dependant. If corafncnça par quitter Tétàl 
ecclésiastique dans lequel ît était entré", 
et par obtenir de son frèrC Aimé quel- 
ques fiefs dans le Pa7s=de-Vaud ; puis il 
prît le titre de comte de Romont, ne. néglî* 
géant aupune occasion' de s'aggrjhftfr ' 
dans une 'ôoritrée alors morcelée 'enVr« 
plusieurs Seigneurs plus ou. moins '^ïiî!A 
sans. En 1210 des aibîtres Un adjugèrent 
le château des Clées, et il se fit donner la 
garde noble (^ Avouerie) de la riche ab- 
baye de PayernC; qui ainsi que la ville se 
mit sous sa protection : Taïuiée suivante il 
passa en Angleterre à la tour d'Henri ÎIT , 
qui avoît épousé sa nièc"e Lécintir de Pro- 
vence. Ce Monarque connoissant les grands 
talens de son oncle ^ le fit entrer dans son 
conseil , le nomuia duc de RichemonteÇ 
gouverneur de Douvi'cs , et remjiloya dans 
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plusieurs négociations et expéditions im- 
portantes. Après une absence d'environ 
neuf ans, Pierre revenu en Savoye suivit 
avec activité à ses anciens plans : en 1250, 
les comtes de Gruyères, et d'Arberg; lui 
prêtèrent hommage pour quelques terres 
Voisines de Romont: en 1257, Morat et 
Vevey se mirent sous sa protection. Bien- 
tôt après , la seigneurie Impériale de Gu- 
minen accrut ses domaines \ et par un 
traité conclu à jjLausanne en. 1260 , rêvé, 
que Jean de Cossonay,. voulant s'assurer 
un puissant défenseur , lui céda la moitié 
jde ses jreuenus ^ justices et droits de la 
ville et fauxhourg de Lausanne \ et Pierre 
ne tarda pas à acquérir çncore le châ. 
teau d'Aubonne • et divers fiefs, soit au- 
tour de Chilion , soit aux environs de 
Morges.. 

. A cette époque ses succès éveillèrent 
k jalo.visie des uns et la crainte des au- 
tre^. Pour arrêter les progrès rapides de 
ce .prince èfxfreprenant , ,l*Empire reven- 
diqua ses droi'^s sur une partie du Pays- 
dcaVaud s plusiei^'rs des villes et des se'- 
gnisuries que Piçrre avpit acquises cher- 
chèrent à se soustraire à sa domination , 
et. il se forma une ligue , dans laquelle en- 
trèrent la plupart des Comtes et Barons de 
la Suisse occidentale; déji^ouilléS; ou me. 
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nacés par iui : un Baron de Copingen se 
mit à leur tête , avec le titre vrai ou faux 
de Gouverneur du Pays -de - Vaud pour 
FErnpire : c'est alors qu'eut lieu la guerre 
dont le fragment ci-devant rapporté con- 
tient les détails ; guerre heureuse pour 
Pierre , qui le remit en possession de ses 
acquisitions ou usurpations précédentes , 
par la défaite de ses ennemis devant ChiU 
\ on , et par ta prise des principauK Seu 
gneurs de la ligue, qu'il ne mit en liberté 
qu'après un traité dans lequel ils le re- 
connurent pour leur Suzerain. La tradi« 
tion a conservé le souvenir de la bataille 
de Chilien ^ dont un ossuaire garda long* 
temps les tristes preuves , des sièges de 
Moudon , de Rompnt , d'Yverdon , de la 
construction de plusieurs (Qors et ,jchâF 
-teaux, destinés à tenir en bride le;p|iy$ 
et à prévenir de nouvelles insurrections : 
\ la tour isolée qui s'élève à l'entrée de Ro- 
mont porte encore de nos jours le nom 
du Comte Pierre. 

Le Comte Boniface étant mort sans en- 
fans en 1263, son oncle Pierre recueillit 
^o\\ riche héritage , réunit à l'Etat sou- 
verain de Savoye hts apanages et con- 
quêtes du Pays -de « Vaud , et passa la 
même année en Angleterre: c'est alors 
que l'Empereur Richard ( bien que sou 
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élection fut contestée par une partie des 
Princes du Corps Germanique ) lui donna 
par une chartre que Guichenon a publiée , 
toutes les teiTes relevant de rÊrapire , 
possédées par Hartman le jeune, Comte 
de Kibourg , qui venoit de mourir sans 
postérité : quoique ce Diplôme plus pom- 
peux que réel n'indiquât point le pays ou 
ces terres étoient situées , il contribua ce- 
pendant à affermir 'Pierre dans la posses- 
sion de se^ Etats : mais il n'en jouit pas 
long-temps , étant mort à Tâge de 65 ans , 
le 6 mai 126S, dans sa forteresse de ChiU 
lon, qu'il avoit ou bâtie ou réparée Ce 
Prince à la fois brave et prudent allioit 
une profonde politique à une brillante va. 
leur ; aussi actif qu'adroit j il sut profiter 
de toutes les circonstances favorables à. 
sésde^seins d'agrandissement : il laissa un 
Etat déjà considérable à son frère Phi- 
lippe qui lui succéda ; il mit la maison 
de Savoye sur la route de la grandeur où 
elle s'éleva dans la suite, et obtint de son 
siècle le surnom de petit Charjemague. 
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'rant deuil cust le Conte de Genève , 
quand il o\ïy$t que le Conte - de Savoye 
avoit conquis le Pajs de Yaulx;i:car il 
vist que ii se augmentoit fort de Sejgnox 
ries tout à Tentour de sa Conté»: par quoi 
il eust une grande jalousie contre \\\y ^ et 
pour ce qu'il n'aimoit pas le Conte de 
Savoye , il cercha mouh de foys y que 
ceulx du Paj's de Vaulx luy feyssent rc-^ 
bellion^ afia qu^ils le prinssent et eussent 
pour Seygneur : mais à ce ne pust parve* 
nir. Et pour cesle cause, iceliuy Conte 
de Genesve ordonna à s>ts Officiers des 
Chastels de Cfe'es et de Ro;Uve ( Rue , 
Canton de Fribourg) et d'autres forteres* 
ses qu'il tenoit au Pays de Vaulx vct èa 
Marches des environs, que toute la ry 
gueur et desplaisirs que ils pourroienA faire 
aux gens du Conte Pierre de Savorc qu'ils 
le feyssent : Sy se efforcèrent iceulx OfS* 
eiers de faire le commandement de leur 
Sci2;neur le Conte de Genesve , tellement 
qu'ils lui robboient aitjordny ung homme 
et puis demain deux. Vovant le Baillif de 
Yaulx ceôte faç^on y que les subjeetz, de 



302 Conquête du Fays^de^Vaud, 

son Bailliage cstoient ainsi desrobez, nipr3 
et très mal menez des officiers du conté 
de Genesve , il escript lettres expresses 
sur ceste matière à son Seigneur le Conte 
de Savoje , lequel e&toit allé en Angle- 
terre , pônr veoir sa nief^ce la Royne Elié-* 
nor fille de sfasœur Bealrix Contesse de 
Provence :; El tant marchast le chevau- 
cheur du Baillif de Vaulx,. q^i'ii treuvasb 
le Conte Pierre de Sâvoye en la ohambrèi 
de la dicte Royne , qui kdoncques jouoit 
avecqne les Dames à : ung jeu , (fue vous 
portés sur le doz^l^.El incontinent que le. 
Conte Pierre peut veoir le ch«vaucheur:ou 
messagier du dict Baillif de Viaulx, ili set 
retira vers luy, et print les lettres qu^ii 
avoit, et en les lisant , il commença à roun 
gir de grief et de mal talent qu'il senDoit; 
mais sans faire guères aultre semblante il 
se retourna vers les Dames , lesquelles luy 
mirent sur le iozmg orcîtter dcplumc^ 
et' pujs luy demandèrent , que portez^ 
vous isur le doz? Je porte Rouve. «et = les 
Clées en Vaulx. — Vous ne repondez pas. 
bien, dist la Rovne, bel oncle i Si Itiy 
demandèrent encore les Dames , que por- 
tez-vous sur le doz ? — - Rouve et Cle'es en 
Vaulxw— -Ce n'est pas à propos ^ue vous 
parlez, fisrent les Dames ;: et derechief 
luy dematiderent ks Dames le mesme PTO- 
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poz et il ne leur voulust autrement v^%' 
pondre. Adoncques la Rojne qui estoit 
saige Dame , congneust que son oncle avoit 
eu aulcunes nouvelles dont il estoit cour- 
roucé : Sy le tirast un peu à pari et luy 
demanda quelles nouvelles avez ^ bel on-^ 
cle ? dictes-le moy, je vous en prye : Ma- 
dame^ dit le Conte , il est vray que es;, 
tant y le Conte de Genesve et moj dcu)L 
jeunes enfans , nous jouyons ensemble 
aux échets , et tellement advint ^ que jo 
luy donnay du poingt par le visage , et 
aussi me frappa du tablyer parmi la teste ; 
parquoy depuys nous n'avons gueres aimé 
Tung l'autre: et aussi vray est « il , que 
ceulx de Yaulx ne Tout oncques vouleu 
prendre ne recepvoir à Sej^gneur d'auL 
cunes forteresses qu'il a en ces Marches ; 
pourquoy il faict grans oppressions et 
dommages à mes bonnes gens de Vaulx , 
lesquelles je porte moult mal patiemment 
sur le doz , comme j'ai respondeu en jouant 
à entre vous , Mesdames ! — Je vous prye 
qu'il vous playse dire au Roy , qu'il me 
vueille ayder secrettemcnt d'aulcuns de 
ses gens d'armes , afin que puisse arriver 
pardelà , sans le sceu du Conle de Ge- 
nesve; car se je fesoie mon effort de gens 
d'armes en Savoye , il garniroit les forte- 
resses qui sont assises sur les haultcs rcu 
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ches. Sy vous prje derechiéf amyablement 
que faictes par telles magnieres^ que puisse 
faire mon cas , pour venir du tout paysi- 
ble. Laissez faire à moy, bel oncle! se 
dist la Royne , car je y pourvoiray envers 
le Roy mon mari pour toust cest affaire, 

Q^uant vint au soir, que le Roy d'An- 
rleterre fust couché àvecques sa femme 
Jiénor, la Royne advisa l'heure opportune 
pour- parler à luy de son oncle, auquel 
elle dict : ** Mon mari et Seigneur ! vray 
^ est-il que fe Conte mon oncle et le Conte 
j5 de Genesve , estant encore jeunes en- 
55 fans s'entrebattirent Tung àvecques Tau- 
5, tre: pourquoi oncques puys ne s'entray- 
5, mèrent et ont maintenant une haine 
M couverte ensemble *, et pour ce que mon 
j^ oncle Pierre de Savoye a conquis main- 
,5 tenant le pays de Vaulx , où le Conte a 
5, aulcunes places sur les Marches du dict 
» pays 5 il est envieux contre luy , et luy 
5^ oppresse ses subjets trez mallement : 
^ pour laquelle chose je vous prye, Syre! 
^y que vueiHiez ayder de aucuns de vos 
55 gens d'armes seeretlement à mon on- 
^ cle 5 pour luy subvenir à K^oyr payX 
55 contre k dict Conte de Genesve". 
Adoncques.le Roy respondit et dict, je 
vueil parler demain àtyotre oncle, Ma* 
idsat \ et le lendem^ux malin le Roy d'An-» 
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gleterre feist quérir le Conte Pierre et 
luv dict : Pourquoi , bel oncle ! me faites- 
vous parler de vos affaires par des fem- 
mes? car pour elles je ne feroj^e rien, mais 
pour vous je feray toust ce qui sera pos. 
sible : de laquelle offre et trez bonne res. 
ponse le Conte Pierre se agenouillast et 
remercia moult humblement le Roj. : et lui 
accordast le Roy de luy bailler gens d'ar- 
mes y archiers et gens de guerre , tant 
qu*il en vouldroit , avecques Jes quels 
quand ils furent assemblez et pre.^parez , 
iceluy Conte print humblement congîé du 
Roy y de la Rojne sa .niepce et de la 
court; purs s'en parlîst desipays d'An- 
gleterre , et par leurs journées chevauchè- 
rent le plus hastivement qu'il loir fusl 
possible, en telle magnière qiWils arrivè- 
rent au point de l'aulbe du jour devant 
le chaslel des Clées , au pays de Vaulx : 
dont luy parveneu en ce lieu , il ordonna 
ses gens en deux fortes parties; c'est a5sa8 
veoir que l'une demeurasl au siège devant 
iciîlluy chaslel des Cle'es , et l'autre par- 
tie fist diligemment chevaucher devant le 
chastel de Rouve. De^là le Conte de Sa»: 
\oye voulust aller trouver le Conte de Gc* 
nesve , qui e.^toit son ennemv , lequel il 
trouva enlre Gcx et Nyon pour le com- 
battre \ mais aulcunes geod se mirent ^n^ 
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tre deux , pour traicter d'accord et firent 
la paix entre eulx deux : C'est assaveoir 
de telle et telle magniere que les fortes 
resses qive le Conte Pierre avoit prinses 
et conquestées , les chastels des Clées et 
de Rouve , en bataillant contre le Conte 
<ie .Gènes ve lui demoureroient , et si en* 
eqre auroit.il aulcune finance ou grande 
soinme de deniers pour reseonipense de 
son., dommage : pourquoi la bataille ne s e 
tinist pis 5 mais se départirent sans coupz 
Térir , et fust faict pacifique accord entre 
èulx deux. Et aprez que la paix fut cryée 
entre iceulx , le Conte Pierre de Savoye 
hjt venir ses Chevaliers , Escuyers et Ar- 
chiers , qu'il avoit amene's du pajs d'An- 
gleterre , et les guerdonna grandement de 
tout leurs salaires ; puys leur donnast li- 
cence et les renvojast en leur pays , leur 
disant qu'il mercyoit le Roy d'Angle- 
terre- et aussy la Royne sa niepce pour 
l'envoy et bon secours de si vaillans gens 
telz comme ils estoient; lesquels s'en re- 
loursnèrent en Angleterre par devers leur 

toy y trez joyeuseuient et bien contens du 
onte Pierre. Or advmt ung jour que le- 
dîct Conte chevauchoit , en passant che- 
min sur la rivé du lac , et quand il passa 
a Lausanne il choisystung lieu qui moult 
lu/ pleust et fu§l agréable ^ et là eu ce lieu 
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iist édifier une belle forteresse \ et depujs 
il iist encore faire une ville bien close de 
murs , laquelle il appellast Morges ^ et 
avoit précédemment ledict Pierre quand il 
estoit Chevalier de Savoye et qu'il eust 
conquesté le pays de Chablois^ esdiffié 
quatre belles et bonnes forteresses ; Tune 
appeliée Esme^is ( Èvia.n j , la seconde 
Chilliong , la tierce la Tour près Vevey, 
et desrochea une autre forteresse appellée 
Martigny, séant au pas de Sainct Bran- 
cliier et de Charmoius , et puys la fist re- 
faire sur un roch ^ devers le fleuve du 
Rhpsne , à Tentrce d.u Valois. 

Or le Conte Pierre estant rétourné gail- 
lardement au lieu de CliilliQng , là ou il 
fust surprins d'une Irez grande maladie ^ 
qui luy dura bien longuement; et telle- 
ment fust malade qu'il ne povoit, ne neust 
sceu partir de son chastel, sinon qu'il se 
faisoit a^ulcunes foys porter dessuz l'eau eu 
ijne navi^rc pour se y resjouir et prendre 
de l'air : et par aprez s'affoiblit fort d'icelle 
maladie , en telle magniere qu'il çogneust 
que sa mort estoit bien prochaine. Et quand 
il eust faict son testament et dernière or- 
donnance , il trespassa el fina desvoste- 
ment ses jours en N. S. J, C. , l'an 
MCCLXVIII. Ce Conte Pierre fust moult 
plaint et regretté de sou peuple \ car il 
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estoit trcz noble Prince ; son corps Ait 
trez honorablement porté en l'Abbaye dd 
Haute-Combe \ là où il fust cnsépulturé en 
grand honneur et révérence. 

NB. Ce second fragment de la naïve 
chronique de Champier , est pour le fond 
très-conforme \ l'histoire: quant aux dé- 
tails anjscdoliqûes , on ne peut en répon- 
dre; triais il est conistaté que Henri III, 
Roi d'Angleterre, épousa en 1236 Eléo- 
norc de Provence, nièce du Comte Pierre^ 
que celui-ci séjourna à diverses reprises à 
la Cour de son neveu , soit avant , soil 
après la conquête d'une partie du Pay^-de^ 
Taud ; qu'il y étoit quand il apprit qUe 
Rodolphe , Comte de Genève , âvoît fait 
soulever ses nouveaux sujets; qu'il cji 
revint avec un corps de troupes Anglaises ^ 
et qu'il prit les châteaux des Clées et de 
Rue, places d'armes de son ennemi : la 
tradition dit que plusieurs braves Vaudois^ 
gentils hommes et soldats, périrent sur la 
brèche en défend.mt ce dernier château» 
fet elle attribue au Comte Pierre la cons^ 
trueiion ou le rétablissement des forteres-- 
ses mentionnées dans la Chronique i^ 
CbampUi\ 
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PÉTITION 
des chevMux Suisses, 



L 



BS chevaux de votre mootaetix pars ^ 
vos Irès.soumis serviteurs , vous supphtnt 
humblement par l'organe de leur comité , 
de réparer vos routes, de diguer vos lorrens^ 
de bâtir des ponts sur \os ravines toujours 
plus profondes ^ et d'adoucir la rapidité de 
y os nombreux chemins : sans quoi, malgré 
leur bonne volonté y ils se verront obligés 
de vous refuser tout service. Oui' nous 
pouvons et nous osons le dire en toute 
vérité 9 dans les diflérens lieux dont la 
pièce annexe contient la liste , nous suc- 
combons à la peine et nous mourons sous 
les coups : ayez donc pitié de nous ', nous 
vous en conjurons par les droits que nous 
croyons avoir à vos bontés paternelles, 
tout autant que nos trts-honorés et oné- 
reux maîtres et possesseurs : car enfin nous 
vous sommes fort Miles, sans nous vanter^ 
et s'il est permis de l'avancer avec tout le 
respect qui vous est A\\ , nous nous pai>6c* 
rions plus facilement de vous , fjiiC vous 
ne vous passeticz de nous : vouo ne sau« 
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riez en disconvenir; c'est nous qui vous 
portons et qui vous traînons ; c'est nous 
qui labourons vos champs et qui remplis- 
sons vtTS granges , de moitié avec nos 
bîen-aimés cousins les boçufs , moins mal- 
traités que nous ne le sommes , quoique 
faisant moins de besogne : c'est nous qui 
procurons les deux tiers au moins des 
péages qui entrent dans vos coffres : c'est 
tious enfin , qui faisons Tessence de votre 
exoçljente cavalerie \ car sans nous point 
de cavalier. 

A ces considérans qui nous sont per- 
sonnels , nous en ajouterons un de la der. 
i^ière importance, c'est l'intérêt des cochers 
et voituriers de ru(]e mémoire auxquels 
nous appartençns et qui nous emploient : 
or dan3 l<i moitié de vos routes presque 
toute^s, dégradées ou encombrées , ils s'en- 
rhument à force de crier contre nous \ ils 
se morfondent à nous rouer de coups ^ ils 
se damnent par le déluge de juremens et 
d'imprécation^ qu'ils vomissent en ajle^ 
mand, en français et sur>to^t en patois, sur 
liQS pauvres et. maigr^ç^s squelettes '^ ils se 
donnent mille fois le^j^our, eux et nous au 
diable qui n'en veut rien , et qui tapi dans 
tm coin , tandis qu'ils l'invoquent avec au- 
tant de ferveur que d'énergie , laisse em- 
bourber 1^ charrette et se moque du char- 
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relier. Mais ce qui sans doute tous pi^ 
roîtra plus conséquent que le ^alul de leur 
anie ^ ( si toutefois ils en ont Lne . ce qui 
est encore un problème pour nous anti es 
chevaux ,, qui ne perdoos jamais notre 
raison à force de boire , comme nos maî- 
tres ^ ) c'est la certitude que tos abomis 
nables montées et descentes les i^encnt 
droit à rhopital. Condiien de nos confrères 
foules , estropiés, éreîntés , notamment dans 
les niois d'hiver ! l'un a Toeil crevé àkm 
coup de fouet ', l'autre en devient boileux 
pour le reste de ses jours : plusieurs expi- 
rent sur la place 9 et le maître alors mau- 
grée et jure de plus belle , maudissant , 
non le pauvre animal dont la perte le met 
à la besace , et dont il ne sent le prix que 
quand il ne Ta plus , mais le chemin, et par 
une conséquence naturelle ceux qui de* 
vroient et pourroient le rendre praticable. 
Ne nous forcez plus à regretter 1 Angle* 
terre , ce paradis des chevaux , et pir ses 
superbes routes, et par les soins qu'on pntA 
d'eux en les traitant en cauiar^idcs tt en 
amis , et non comme chez vous en esclaves 
et en bétr* de somme , ou pour n*icux dire 
qu'on assommé. Ke nous pous?.cz pas à 
bout , au point que dans notre dc-sc^poir 
nous n'ayons plus d'autre ressource ({uuna 
insurrection: et ccllc.là ne tourueroit ccr. 
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FRAGMENT 
d'un nouveau voyage en Grèce en 1809. 

/iLpRès avoir décrit une charmante fon, 
taine turque ^ entourée d'ombrages et pla- 
cée près du chemin pour iusage des 
voyageurs , l'auteur jyoutc : 

Je n'ai jamais rencpntré une de ces fon- 
taines ; qu'elle ne m'ait rappelé l'une des 
plus touchantes Idilles de Gessncr. Sou- 
levant les festons de lierre ou de chèvre- 
feuille qui retombent sur le fronton , j'é- 
tois étonné de n'y pas voir inscrit le nom 
d'Amintas ; et si une jeune Grecque, au 
maintien modeste, drapée de son schal » 
la cruche de terre sur la tête , s'appro- 
choit pour puiser de Teau , j*étois prêt à 
lui demander le récit des derniers jours 
d'Amintas, " de l'homme vertueux dont la 
yy vie ne fut qu'une chaîne de bienfaits, 
^ et qui voulant faire du bien long- temps 
,9 après sa mort , conduisit cette source 
^ en ce lieu et y planta ces arbres ". Gess- 
ncr, peintre de la nature et du sentiment, 
que n'as-tu pris les modèles et puisé tes 
sujets dans cette contrée! tes pinceaux lui 
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eussent restitué le charme qu'elle a perdu. 
Mais non ! ton ame sensible n'auroit ru 
qu'un triste contraste entre cette terre et 
les descriptions de ses poètes : une sombre 
réalité auroit rembruni tes couleurs ; ou 
pour tracer de rians tableaux , il l'eût fallu 
fuir les villes habitées par le Turc indoleoC 
et barbare et par le Grec dissimulé et ram» 
pant : contraint de l'enfoncer dans les so- 
litudes que dominent le Pholoê et le Taj* 
gelé , tu aurois retrouvé , il est vrai , TAr- 
cadie toujours sauvage , toujours belle.... 
mais que de peines et de fatigues l'auroicnt 
coûté quelques momens de plaisir \ phiS 
sage et plus heureux, c'est dans la Suisse 
ta patrie , que tu as retrouvé la candeur , 
la franchise ^ la fierté ^ la valeur des an«> 
ciens Grecs ^ les vertus en un mot que ta 
aimas tant à chanter. Une autre Arcadie 
plus fraîche et plus riante s'offrit a it6 pin« 
ceaux : époux chéri j père adoré , lu fus 
fixé dans ta retraite par la bonté de ton 
cœur et la simplicité de tes goûts ; tu ne 
songeois qu'au bonheur , et tu trouvas la 
gloire. Ton pays et tes amis t'inspirèrent 
mieux cent fois que ne Teût fait la Grèce 
déshonorée. 
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Colonies Suisses 



Noms, 



Familles. 



1 Un.ier¥ali. 


37 


S Lucerne, 


44 


3 Zag. 


43 


4 SoJeure, 


54 


Ç Zurich. 


56 


6 Bdle. 


45 


7 Glarit, 


76 


î Schjfûusc. 


49 



Hommes. ! Femmes» 



7» 
90 

84 

93 
104 

$0 

J02 

74 



78 
y8 



93 

89 
86 

74 

79 



Ces villages sont situés dans Tordre de 
ce tableau le long du Volga , de 15 à 20 
lieues de Saratoff: leur territoire s'avance 
sur les derrières jusqu'à la source du petit 
Karaman , et pénètre même daws les gran- 
des Steppes des Ktlmouçs. Le cciole formé 
par les colonies . Allemandes et Suisses 
s'appelle le fief de Catherine fKathrinen- 
lehn ) , et renferme environ 1300 faniiU 
les. Il a pour capitale Ekathrinstadt, bourg 
d'environ 150j familles, la plupart d'arti* 
sans , bâti régulièrement en bois , où l'on 
trouve deux églises , l'une réformée , l'au. 
Ire iiithériemie, et une chapelle catholique. 
Ces colonies , sahs jouir d'une prospérité 
"brillante , ctoient cependant en bon état 
Tan 177J : on 7 avoit assez de troupeaux 
pour faire et pour exporter dès fromages 
qui portoient le nom de Suisse^ on y 
çnUivoit le tabac avec beaucoup de suc- 
cès \ Oïl commeiiçoit à y introduire de la 
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vigne & à y planter des mûriers pour les 
xtY^ à soie. Plusieui-s Colons s'appliquoient 
aux métiers de première nécessité , et exer- 
çoient une industrie lucrative. Mais en 1774 
Pugattoheffdésqlârces colonies, et il est pos- 
sible qu'elles ne soient pas remises des dé- 
sastres que leur causa ce redoutable chef 
de brigands. 

On ne doit point s'étonner si les Suisses 
disposés depuis des siècles à l'émigration , 
soit à cause du ptu de ressources que leur 
offre un pays pauvre et ingrat , soit par 
le désir île faire fortune , paroissent encore 
plus disposés à s'expatrier aujourd'hui. Ils 
y sont en quelque sorte forcés- par ia ré- 
volution qui par contre coup s'est opérée 
depuis quelques années dans leur industrie 
et leur commerce, et qui en menace un 
grand nombre d'être bientôt privés chez 
eux de tout moyen de subsistance. Les 
Etats où ils iront en chercher n'ont rien 
à craindre de leurs opinions politiques y 
parce que ceux qui sont dans le cas d'c- 
migrer , n'étant pour la plupart que des 
artisans , des agriculteurs , des pâtres mal- 
heureux et peu instruits , ne sauroicnt être 
de dangereux politiques. 

Au reôte on \ remarqué que le Suisse 
anciennement si jaloux chez lui de ce qu'il 
appelle sa liberté et son indépciulancc 
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se plioît sans peine à tout genre de gou» 
verneinent, et qu'il dcineuroit invariable- 
ment fidèle à celui sous la protection du- 
quel il s'étoit retiré. Ce n'est que dans son 
propre pays qu'il ne peut souffrir de dé- 
pendre des étrangers. - 

Enfin , il seroit plus politique d'éclairer 
les émigrans sur la multitude d'inconvé- 
uiens et de dangers auxquels ils s'expo- 
sent dans des établissemens lointains ^ que 
de vouloir les retenir malgré eux sur leur 
sol natal, par une loi prohibitive, qui ne 
f eroit qu'augmenter en eux le désir de la 
vi<>ler. 
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C0I4.0NIES 
Suisses sur tOJùo. 

Jean- Jaqu<?s Dufonr , né dans la pa- 
roisse de JVIoiitreux au canton de Vaad, 
aj'ant formé le dessein d'introduire la vi- 
gne dans les Etats • Unis , quitta la Suisse 
en 1796 9 et passa en Améri(|ue. Il em- 
ploya près de deux ans à parcourir le 
pays pour chercher un local propre à ^on 
entreprise. En 179S, il acquit et défrîcht 
un terrein boisé sur les bords 'du Kentucki , 
à 22 milles anglais de Lexingsto\yn. Cet 
endroit prit et conserve le nom de Firsu^ 
vinegai*d^ premières vignes. L'aimce sui- 
vante , un jeune Lausannois acheta une 
ferme à un mille en . dessous. En 1801 ^ 
dix. sept personnes tant de Monlreux que 
de Blonay vinrent fonder la colonie et 
travailler au nouveau vignoble. De ce nom- 
bre ctoieut six frères et sœurs de Jean- 
Jaques Dufour. En 1803 , la colonie Vau- 
doise se partagea : une partie resta à 
Firstvinegard^ l'autre se transporta dans 
le comté de Dearburn sur les bords de 
rOluO; à 30 lieues des premières vignes/ 
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et appela son établissement Suisserland ^ 
le pays Suisse. Ce nom , inscrit officielle- 
ment dans les contrats de vente , restera à 
la C9ntre'e , et deviendra sous peu celui 
d'une des subdivisions du vaste comté de 
Dearburn , quand sa population sera plus 
nombreuse. £n 1604 , deux familles de3 
cnviroQS de Cossonaj^ , une de Vevey et 
tuie de la Vallée du Lac de-Joux , arrivé, 
rent dans le Suisserland ; e^ Tannée sui« 
vante 9 quatre autres individus Vaudois« 
Outre une vingtaine^ de familles Améri-». 
eaines ^ il y a m^ntenant dans le Suisser» 
land trente*cinq colons Suisses ; douze à 
Firstvinegard , et une dixaine disséminés 
dans le Kentucki ; en tout cinquante.sept* 
L'Ohio , large d'environ iOOO pas , divise 
la contrée eu deux: sur sa gauihe est la 
Kentucki, qui forme un Etat de la Con- 
fédéra,tion. Sur la droite est Tlndiana^ qui 
restera un gouvernemient , jusqu'à-ce que 
sa population toujours croissante lui pera 
mette de former un £tat distinct. Dans 
l'Indiana es4: le Suisserland , situé à 3S d. 
45 m. de latitude, et 10 d. 45 m. de Ion- 
gi{u(ie Ouest de Philadelphie. Il se trouve 
à 20 lieues nu-dessous de Cincinnati ; à 20 
lieues au - dessus de Louisville ; à égale 
distance de Francfort, chef lieu du comté 
de Kentucjii i à 15 lieues de Georges» 
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toway capitale du comté de ScoU^età 
3 lieues seulement de Porstwilliaras , chef- 
lieu du comté Galatin , près du confiuent 
du Kentucki et de TOhio. Une grande 
route arrive de l'intérieur du Kentucki au 
bord opposé de TOhio , et une autre com- 
munique de Cincinnati à Pprstwilliams , 
à travers le Suisserland. Les premiers 
Suisses qui y arrivèrent achetèrent 1*00 
acres de terrein , à deux piastres l'acre 
de 1135 toises, mesure de Paris: ceux 
qui les suivirent en iSOi , en acquirent 
3500 au même prix , mais à la condition 
favorable de n'acquitter le prix d'achat 
qu'en 1S14, et de n'en payer aucun in» 
téi'ét jusqu'à ce terme. C'est !e seul eu* 
couragcmejit qui ait été donné à celle 
colonie', et qui lui vaudra environ 6000 
francs. Le terrein acheté a été divisé eu 
portions d'environ 200 acres , qui toutes 
aboutissent à l'Ohio par un front de 300 
pas : les colons sont convenus de bâtir 
chacun son habitation sur sa propriété , 
le long d'une route large de 100 pas, pa« 
rallèle à la rivière et plantée de 4 lignes 
d'arbres. On a réservé au centre un espace 
d'environ 12 arpens , pour y bâtir \\\\ tem- 
ple qui servira aussi d'école , pour y fairp 
un cimetici'c et y préparer un jardin des- 
tiné au Ministre, qui sera en même temps 
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maître d'école. En attendant que ce plan 
de culte et d'éducation se réalise , la co- 
lonie fréquente les assemblées religieuses 
des Américains du voisinage , où le service 
se fait en Anglais ; et les enfans encore 
en petit nombre profitent des écoles qui 
sont à leur proximité. Les colons com- 
mencent à savoir l'Anglais , mais cepen- 
dant ils conservent l'usage de la langue 
française. Il arriva il y a quelques an- 
nées une époque orageuse , où ils con- 
vinrent^ par mesui^ de sûreté, de n'em- 
ployer entr'eux que le patois du Pays-dc- 
•Vaud. 

En arrivant, ils trouvèrent que quel- 
ques pauvres Américains s'étoient établis 
sans permission sur leur tcrrein. Ils au. 
roient pu à toute rigueur les renvoyer , 
sans les indemniser ; mais ils crurent équi- 
table de les dédommager des travaux du 
défrichement commencé par eux : ils les 
traitèrent donc comme s'ils eussent été 
leurs fermiers pour le terme de 6 ans , et 
en .gardèrent même comme domestiques 
quelques-uns , qui savoient manier la ha- 
clie. 

La colonie naissante se hâta de plan- 
ter des boutures tirées des premières vi- 
gnes , et de semer- du maïs pour sa nour- 
riture: puis elle s'occupa à construire des 
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habitations plus tommodes que les gros, 
siers hangards faits par les Aiiiérioains 
qui ravoieiit préoédoe , et elle activa les 
défiicheinens et les éclaircis prépat*atoi« 
res aux diverses espèces de culture. Leurs 
fermes sont et seront ^ autant que possu 
ble , distribuées sur le même plan d'éco, 
nomie rurale , vignes , vergers , prairies , 
champs de bled et de maïs : quand la po- 
pulation sera plus forte, le flanc des co* 
teaux qui s'élèvent au Sud-Est sera con, 
verti en vignoble , et leur sommet en pâ- 
turages. Chaque colon vit du produit itri 
son domaine ; quelques-uns aiment mieux 
acheter les farines nécessaires des bateaux 
qui descendent l'Ohio , que de cultiver 
eux-mêmes le froment. Leur principale 
nourriture est le pain de maïs , qu'on cuit 
tous les jours pour l'avoir plus frais ; lei 
salaisons de porcs , qu'ils élèvent en gran«l 
nombre ^ les patates douces et les divers 
laitages. La chasse les occupe rarement ; 
cependant quelquefois ils montent suv 
leurs bateaux , pour aller tuer les cerfs 
qui tentent de passer TOhio à la nage , 
et pour ramnsser les coqs-d'inde sauva» 
ges , qui s'étant engraissés pendant l'hiver, 
tombent dahs la rivière, en volant par-des, 
sus. Les chasseurs du voisinage leur four. 
Hissent le gibier à bon marché : un ooq- 
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4*indc , xle 20 à 25 livres , se vend une 
"âixaine de batz ; et un cerf de 80 livres 
ne coûte guères qu'une piastre : quand les 
'colons les achètent , ils leé payent le plus 
souverlt en patates de leur cru , dont les 
chasseurs ont besoin sur - tout au prin- 
tems. Jusqu'à pre'sent le Suisserland n'a 
eu à vendre que du beurre , des salai- 
sons de porcs , des patates et quelques 
volailles , que les passagers qui descen- 
dent l'Ohio payent argent comptant ; 
comme chaque famille fait annuellement 
un quintal et plus de sucre d'e'rable poUr 
son usage , elle en a quelquefois à ven- 
dre ou à échanger. Les femmes de Mon- 
; treux ont commencé à fabriquer de jolis 
chapeaux de paille à la vaudoise , qu elles 
débitent avantageusement dans fintérieur 
du Keiitucki. La colonie relève de la cour 
. de' justice du comté , composée d'un juge* 

* de-païx et de quelques assesseurs, nom- 
^ niés par le gouvernement. 

Ce n'est pas sans peine que la vigne 
s'est introduite et acclimatée dans le Suis- 
serland. On avoit d'abord essayé des 

* plans tirés de Bordeaux et du Pays-de- 
Vaud^qui n'ont pas réussi, parce qu'on ne 

' xonnoissoit pas encore le climat : sur 
30,000 pieds de 30 espèces di/Ie'rentes de 
raisins, à peine 300 ont repris ] mais les 
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recoupes de ces 200 pietls ont été ensuite 
plantées et cultivées avec le plus grand 
soin ; et quoiqu'on n'ait conmencé ce pe- 
tit vignoble qu'en 1799 , il y a maintenant 
plus de 40,000 ceps vigoureux tant sur 
rOhio qu'à Firtsvincgard. C'est seuleruent 
en 180 5 qu'on s'est assuré qu*il n'7 avoit 
que deux sortes de plan? propres â ce 
climat , savoir le Madère et le Cap. Les 
colons ayant depuis observé , que l'été est 
plus nuisible à leurs nouveaux plans que 
l'hiver, se bornent maintenant à ces dcu>e 
espèces , tirées des vignobles les plus 
chauds qu'du connoisse. Jean-Jaques Du- 
four a déjà fait sur l'Ohio quatre petites 
récoltes d'un vin qui ressenible aux vins 
d'Europe crus dans les mêaifs parallèles ; 
s'il n'a pas encore été satisfiit de la quan* 
lité, il l'a été de la qualité: au commen- 
cement les oiseaux faisoient beaucoup de 
mal au raisins; mais à mesure que les dé- 
frichemens, s'étendent , les oiseaux s'éloî^ 
gnent et leurs déprédations diminuent* 
Q.uand ce vignoble sera, bien établi et 
plus étendu , il y aura beaucoup à gagner 
pour le vigneron, parce que dans l'intérieue 
des Etats • Unis , le vin sera long - temps 
à un très - haut prix , tant à cause des 
droits d'entrée , que des frais de transport. 
Les bords de TOhio offrent une conlréc 
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très-favorable à ce genre de culture ^ et 
. les nouvelles vignes ne tarderont pas à y 
avoir une valeur considérable y vu la cer- 
titude de récoulernent dans un pays où le 
vin est rare et par conséquent très-cher. 
)) Il est donc hors de doute ^ que la vigne 
19 s'établira dans les Ëtats :;: Unis , et que 
,^ les Européens perdront cette impur* 
19 tante branche de commerce: personne 
. ,9 n'est plus en état de réussir dans cette 
I» entreprise. que les citoyens Dufour : ils 
^ sont partis de Montreux convaincus que 
•sv la Providence les avoit destinés à in- 
^ Produire la vigne dans le Nouveau 
^ monde, ils aiment à s'appeler Us Naé 
. f) modernes : avec une telle conviction on 
^ j9 est presque assure du succès ; car à 
„ moins d'impossibilité physique , Thomme 
, „ peut tout c^ qu'il veut fortement." Ain$î 
s'exprime Tauteur de Vavis à ceux qui se 
proposent de passer dans les Etats ^ Unis 
(pag. 87). Dans ce nouveau vignoble, les 
,ceps sont plantés à six pieds de distance \ 
rintervalle vuide est labouré avec la char- 
rue ; on essaye aussi la méthode des utins, 
.c*est*à*dire d'appuyer et de faire monter 
les ceps sur des pieux de huit pieds de 
haut: mais ce mode de culture a besoin 
d'être perfectionné; pour cela il faut de 
l'expérience el des observations suivies 
pendant que\c|^u^^ 2avcA^%. 
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La colonie se propose aussi de fabri- 
quer des fromages ; elle en a déjà fait 
quelques petites pièces , qu'on a prises 
pour du Chester : mais elle est encore 
trop peu fournie de bestiaux , pour es. 
sajer ces i^^rands fromages ^ qui exigent 
le lait dVie cinquantaine de Taches au 
moins. Connue les pâturages du Suisser* 
land sont excellens et d'une vaste éten* 
due j on y introduit des moulons h laine 
fine . qui augmenteront l«8 produits de 
cette contrée. Il en sera de même de la 
soie , dont un préjugé funeste a long« 
temps retardé la culture: on simagînoit 
que le mûrier noir d'Amérique ne valoit 
rien, et qu'il falloit y subsistuer le mûrier 
blanc d'Europe ; maintenant il est avéré que 
le mûrier indigène n*est ni le noirnile blanc , 
mais une espèce intermédiaire , qui con- 
vient parfaitement aux vers à soye des 
Etats-Unis. En 1S02, Jean -laques Du- 
four en fit éclore dans le Suisserland -, il 
les nourrit uniquement avec les feuilles 
du mûrier Américain: ils réussirent à sou- 
hait , firent de très - beaux cocons , dont 
un seul donnoit jtïsqu'à mille [>icds anglais, 
d'un fil reconnu plus fort que le fil de ^la 
soye commune d'Europe. U a de P" 
prouvé, qu'on peut très-aisément y »aue 

deux récoltes de so^'C par an, puis^iuc w 
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mûrier dépouillé de ses feuilles fait une 
seconde pousse pour une seconde couvée: 
ce mûrier d'Amérique vaut donc mieux 
que celui d'Europe , parce qu'il a les feuil- 
les beaucoup plus grandes , qu'il les re- 
produit jusqu'il trois fois d'une année , 
qu'il s^ multiplie aisément et croît assez 
vite. Ainsi la récolte de soyc peut deve- 
nir conséquente dans quelques années , 
lorsqu'il y aura plus de bras pour s^ea 
occuper qu'il ny en a à présent. 

L'a!ir du Suisserland est généralement 
sec et sain: les saisons correspondent as. 
sez bien à celles du Pays- de- Vaud. Les 
pêchers fleurissent au commencement 
"d'avril; les fraises y sont mûres dès les 
premiers jours de mai; on épampre la vi- 
gne au milieu du même mois : la moisson 
commence avec juillet; les pommes, les 
poires » les pêches et lés raisins ont atteint 
l^ur maturité à la fin de septembre. L'hiver 
V ^est à- peu- près corpme à Berne et Tété 
comme à Vevey : il est rare que le thermo- 
mètre de Reaumur descende en hiver à 
20 degrés sous zéro, et qu'il monte en 
été au-<ic*s5U3 de 2S degrés. Une brise as« 
sez fo: te remonte TOhio tous les jours 
de la b^lle saison pondant quelques heu- 
res ; et souvent au milieu de la ivuit , un 
brouillard humide ^ mais sans mauvaise 
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odeur 5 s'élère du lit de la rivière et tJt «« 
dissipe qu'une heure après le leter du S9» 
leil : il préserve la vallée des gels tardifs 
du printems , ce qui est très - zvint^^^ioL 
aux cultivateurs. 

Les nouveaux veons ont racheté le cli* 
mat par quelques accès de fièvres mitr^ 
niittentes : en 1 SO» , ils furent tous atta- 
qués d'une épidémie bilieuse : les Suitses 
se rétablirent , mais quelqites Axoéricams 
y succombèrent. Dep^iis sa traversée - la 
colonie n'a prrdu que cinq indivilus : un 
homme mort de la fièvre jaune en pas- 
sant à Philadelphie; un co\on de Bl'jmv 
tué d'un coup de pied de cheval; une fcnrne 
âgée et un enfant^ morts de maladie^ or- 
dinaires ; et un jeune homme emporté par 
le Heimvé j ou le mal du pays. Ce dernier, 
né auK enviroiii de Cossonay . avoit été 
d'abord maître dVcole ; dégoûté de ce 
genre de vie, il pissa dans les Etats-L-nis , 
et entra dans la verrerie de U Nouvelle 
Genève, colonie située sur le Monongaîa , 
à rOuest de la Pensilvanie. De là i! se 
rendit dans le Suisserland , et y to'nba 
malade du regret de sa patrie: avant de 
mourir, il éxprîini ses regrets dans une 
chanson orir^inale et mélancolique, qui peî« 
gnoit l'état de son ame sur ces riv.qges 
loiiitains* Sorti de Coô^ouay avec iô louis 
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pour faire sa roule , il a laissé au bout de 
3 ans 600 livres de Suisse , qu'où a soi- 
gneusement remis à ses frères, qui, s'il 
eût vécu, avoicnt dessein de le joindre 
dans le Suisserland. 

On cultive beaucoup d'arbres à fruits 
dans les vergers; entr'autresla pèche, dont 
les Américains font une excellente eau- de* 
vie , qu'ils .appellent Peachbrandij. Les 
principaux arbres indigènes sont sur le 
I)lateau , le hêtre, le frêne noir et blanc, 
le noyer noir dont le brou tient à la noix, 
le mâronnier d'Inde , le cerisier à grap» 
pes , l'acacia épineux et le noir \ le hacberi 
des Américains , qui a la feuille de Tore 
meau , le fruit du cerisier et le bois blanc \ 
Térable àsucre , qu'on multiplie avec soin 
autour de la colonie Suisse : les mêmes 
arbres croissent aussi sur les collines , et 
Ton y voit de plus le chêne , le sumac 
et le nojer Hicory , dont la ncix quitte 
le brou. Les botanistes y remarquent une 
grande variété de plantes graminées et lé=» 
gumineuses très = propres à la nourriture 
du bétail. L'herbe dominante est une es* 
pèce de pois bisannuelle , qui ne fleurît 
qu'en septembre , et dont les Sauvages re- 
cueillent \t% grains , pour les manger en 
lai ver. 
Puur aller du Suî^^^xUud à la mer par 
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ipaii , on descend par TOhio et par le Mis- 
sissipi \ c'est un voyage d'environ SOO 
lieues : (a navigation est sans danger et 
praticable en toute saison : Tendroit de la 
mer le plus voisin , en y allant par terre , 
est à 160 lieues dans la Caroline Nord, 
par un clieniin assez praticable ^ mais peu 
fréquenté. 

S'il falloît arroser les prés , il n'y au- 
roit aucun moyen d'irrigation que de pom- 
per les eaux d« TOhio : les petites riviè. 
res qui traversent la contrée sont toutes 
trop profondément encaissées , pour qu'on 
5)uisse en tirer, parti. On ne peut avoir de 
fontaines jaillissantes qu'à grands frais ; 
mais chaque colon tire une eau excel- 
lente de puits creusés- à 50 pieds , dans 
un beau gravier calcaire, qui repose sur 
un roc de même nature. Les petites riviè- 
res ne peuvent porter bateau , que quand 
rOhio qui les reçoit , y fait refluer ses eaux 
grossies à certaines époques : les pricipa- 
ies sont le Plombkréeck, le Loglickreeck 
et la Venoge ; le fondateur de la colonie 
a donné ce nom à cette dernière , en sou* 
venir de la jolie rivière qui traverse le 
Canton de Vaud: pour qu'il lui reste , il l'a 
fait consigner sur les pians du Bureau de 
terres concédées. 
^ A 160 lieues du Suisserland, dans le 
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district ^e Beaufort, Caroline-Sud, est 1^ 
peûle ville de Purisbourg, située sur la 
rive gauche de la Savannah , à 37 milieu 
de son embouchure dans TOcéan : elle ne 
compte encore qu'une soixantaine de mai- 
sons avec une église ; elle a pris son nom 
de son fondateur Jean - Pierre Pur/ de 
Neuchatei , qui y conduisit en 173o une 
colonie tirée de divers Cantons Suisses , 
dans le but principal d'y établir la cul- 
ture de la soye ; mais comme d'après le 
préjugé dont il a été parlé précédem- 
ment , on détruisit les mûriers indigènes 
pour leur substituer les mûriers d'Europe, 
les colons, en aUendant qu'ils eussent pris 
Taccroissement nécessaire 5 se mirent à cuU 
tiver le tabac, l'indigo et le tis , et trou- 
vant ensuite ce travail assez lucratif, ils 
abandonnèrent l'entreprise de la soye , 
quoiqu'ils eussent fait quelques essais 
assez heureu\ : on dit qu'ils y revien- 
nent depuis quelque temps. 

A 50 lieues de Suisserland^ se trouve 
«ne autre colonie Suisse , composée en 
grande partie de huitante familles du 
Canton de Bàle , qui après avoir vendu 
tous leurs biens , partirent de Bàle sur 
deux grandes barques le 5 mai 1803 /et 
quittèrent leur patrie en chantant en chœur 
de3 cantiques sacrés : di^ s'eât établie 
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dans Tétat d'Ohio sur une des branches 
Occidentales du Musklngum: comme elle 
étoit bien fournie d'argent , elle a acquis 
à son arrivée une partie Ats terres don« 
nées par le congrès au général Kosciusko, 
en récompense des services qu*il avoit 
rendus comme adjudant de Wasbingifaon , 
pendant la guerre de Tindépendance : elle 
est dans le voisinage de la ville de Sa. 
lem , habitée par les frères unis ( Mora^ 
ves ). Cette colonie cultive une contrée 
assez ferlile , mais moins sèche à cause 
de ses marais , et plus froide que le Suis- 
serland : elle laboure des champs ; elle 
opère de grands défrichemeus pour se 
procurer des pâturages , elle essaye tout 
récemment de cultiver la vigne : elle fait 
des fromages à la manière Snisse ; mais 
ils n'ont pas encore un débit assuré, parce 
que les Américains donnent la préférence 
au fromage de Chester. Les seuls froma- 
ges Suisses qui se soient vendus 7 batz 
la livre en gros, ont été fabriqués par un 
vacher de Château - d'Oex dans Tétat de 
New.Yorck, sur des fonds appartenans à 
M. le docteur Cart de Morges : ils va- 
loient , dit-on , ceux de Gruyères. 

Une autre émigration du paysans de 
Tévêché et du Canton de lîale et de la 
partie réformée d'Appenzel ^ foruc dii df:\x\ 
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tsents personnes de tout âge et de tout 
sexe , qui s'embarqua aussi à Bâie en 
1789, devoit habiter un pays montagneux 
près des sources du Kentucky. Ouelques- 
unsl y sont effectivement établis et y mè- 
nent la vie pastorale , uniquement occu- 
pés du soin des troupeaux : mais des 
mésintelligences entre les chefs , des pro- 
messes hasardées , des divisions intestines 
ont rompu le premier lien qui les asso- 
cioit en quittant leurs it^ontagnes y et la 
plus grande partie de ces colons se sont 
dispersés sur la vaste surface du Ken- 
tucky: on en trouve plusieurs dans le 
comté de Lancastre. Une personne qui les 
vit partir de Baie sur une barque portant 
le mot Améaica dans son pavillon , décrit 
ainsi leur départ : " C'étoit une scène bien 
yy touchante , de voir ces émigrans , em- 
» brasser pour la dernière fois leurs pa* 
^ rens accourus sur les bords du Seuve 
^ et regarder avec une émotion inexpr 
^ mable ces montagnes natales qu'ils i 
^ reverront plus ; d'entendre les vœux 
y^ les bénédictions qui les accompagnoiei 
„ d'être témoin des signes de souven 
„ par lesquels prêts à disparoître , ils c 
^ rc^pondoient cnrore de loin aux reg 
„ de la foïde qui les suivoit des y 
M Puissent- ils dans cette terre de lit 



n ne pas resreller celle ^Hj em: {pi&- 
n tée , et retrouver au pied éss A^x- 
D ches ou des monlaçnci Ovexies 3ni& jnssEt 
99 des lieux où iU ont pm w ir^w^i^r . siu^^ 
j» senUils ^ près de leur noureLe fc»irif .iiir y 
99 avoiruiiecolline,iiotcrr«t .«K MÛ^aa 
9» rocher, auxquels 3* truiportest jc ftiii^ 
919 veoir et les noms cc^râ ctà Viuhut^f , 
9 des torrens , des LoU et ie^ riKnt^n 
» de la Suisse! Peut. cire :-:i >.»ir »a le 
» nos neveux voyageai^t cck A.'!XiiK«^:it:. . 
99 entendra chanter daiii q\jt\^\i^ ^iLa^ 
9, solitaire des chansons S^îi^^es f x^jm^^ 
^ noLtra la simple architecture lies co^ 
9 lets des Alpes et du Jura, et ^xue*a 
99 tendre une main helire'tiqae a dei tvu- 
39 citoyens , qui sans avoir vu lerrr ubiutnius 
» patrie , eu con.serveront encv* ' 2:nivur ^ 
9, le langage et les vertus. Ytyu*:j% sutiut 
99 nos descendans se rtttttr>L.i Y'^-» «-.t 
99 à travers les mers , éirtty;«i* >;:•, *t^ 
99 fans dans le iràffiul , î'-çt. ,.c t. >• t 
99 mœurs simples de leur» acuv* v*t , *; -»>* 
„ rendront dignes dt t^ijs^vK: tr •- '»^ 
,9 porter le nom de SX%^% <* t *, - vv 
,, veau monde , clc/' ( Oast^. <fe A4^ 4^ 
Jiienne , édition de 1 7^9 , |#*^, 1^2*.- c.. y ) 
La population de^ h\rt i^f*.t X4'*i'/tK 
par une progression t/>'-i//>rt (/ m f^^^'U^, 
on compte que depuis leur luÀ^i^uAiUïLK i 
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l*Europc y verse annuellement 40,000 éinî- 
grans. Voici une nouvelle preuve des pro. 
grès étonnans de leur population, i^ En 
9> 1798, dit J. J. Dufour, je traversois le 
39 pays d'Ohio , de Whceline à Limes- 
D town. Sur cet espace d'environ 100 
^ lieues , on comptoit alors tout au plus 
,j quinze maisons : en ISOl que je fis le 
,5 même chemin, je trouvai une ville naîs- 
„ santé à Chillicolha et toute la roul£ qui 
J, se peuploit. Aussi ce pays fut érigé en 
^ Etat en 1802: y repassant pour la troi- 
„ sième fois en 1806 , il y avoit autant 
^ de villes et de villages , qu'il y avoit de 
^ maisons S ans auparavant/' 

On croit '«généralement en Europe que 
les colons du Suisserland ont beaucoup à 
Craindre des Sauvages qui habitent au 
Nord Ouest de TOhio. Mais c'est vraiment 
une terreur panique : leur nombre iest sî 
petit , qu'on n'a absolument rien à en re- 
douter , et qu'ils Sont plutôt des objets de 
çitié que de frayeur : le gouverne ;n€nt 
travaille, à civiliser ces foibles restes de 
tribus autrefois nombreuses ; mais que fa* 
bus des liqueurs fortes , la petite vérole 
et leurs propres divisions ont presque 
anéanties : dans ce but louable , il achète 
leurs pelleteries à haut prix ^ il leur donnO 
ta échange des marchandises donï ils ont 
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besoin cn-dcîS':-::a :* jcit ^-affrir. i 
fournit grat-l.ta?:i^ ti^ï .lun-Tincni fsi- 
griculture j il fr-^i.j-* j^h: -ui? 1;^^ rr'v- 
possibles qu*:»! Lt -*i::-' t:!?* j* ' 
de-vie , qîii e-: ^:-i '«crjr.toiiii y^K-^^n V'vr 
eux. Ces Saur^ge* -f f c. Jtl Zîi^pru :r?.i:*r . 
qui a été pl'izlt^:i is,:ikii.i Tr,--'fvzi*-r -»rTa 
eux, ei ç'il î c^: l:: r-^i* ïi:.^*--r ».-.?:: 
gcnéraTcT-ir,: ^i.j^yt,i ^'^.r:, : ^:^ "T: 
hospllallcfï CI.TKÎ .ti -_ ji^.:.-.- , ^ .f. - 
quels i's pifXi^*;i:i -s >-.-.n!-irr. -■ tr", î^l-^ 
les provî;ii>:-î>. 1» ''y: :^tr?'i«'.-.ii:: ii* -r^-^ 
pect pour Uî Tiferi.jr:i. ia.-> i:i^%\i'7n:, 
par honneur jt*t ^a :i.u* , **. i-^:t -ïn-^ 
mis à des ctea ç:i xwc « -i.-*i vrr 
commander que i'i^t -_ 7-x:-rr-î/.* Ta 
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€t ils n'ont rien changé à leur ancienne 
manière de se vêtir. Ouand ils se rencon- 
trent , ils se saluent en disant : vous êtes 
mon ami! la réponse d'usage, votre ami, 
je le suis.... ou bien, cousin! êtes -vous 
encore en vie ? et on répond , certaine- 
ment que je vis encore ! L'éducation qu'ils 
donnent à leurs enfans n'est pas sévère : 
il's ne les battent jamais ', le châtiment le 
plus rude qu'ils leur infligent , consiste à 
les plonger dans J'eau froide. Aussi re- 
marque-t-on que leurs enfans sont plus 
soumis en hiver qu'en été. Ils fréquentent 
peu les colonies , et il est très=rare d'en 
voir dans le Suisserland , où Ton est en 
parfaite sécurité du côté de ces tribus in- 
digènes. 

( Extrait des notes manuscrites de J. J. 
Dufour de Montreux, ) 

On lira avec plaisir V extrait suivant dune 
relation publiée en ISIO ^wr les éta* 
hlissemens suisses dans les Etats-Unis ^ 
tiré 4* un papier Américain. 
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est un établissement situtf^ste -i^-riffé : 
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fcrson, à 7 milles environ au-dessus de 
re^nbouchure de ta rivière Kentucki dans 
rOliio. Il a été commencé en 1803 par 
des Suisses du Canton de Vaud, qui en 
émigi'ant en Amdriiiue , ont eu pour but 
principal A^y établir la vigne. Cet établis, 
sèment s^étend l'espace d'environ 4 mil« 
les et demi le long de TOhio. Il comprend 
3700 arpens , dont 2500 ont été cédés 
par les Etats-Unis à J. J. Dufour et à ses 
associés , moyennant un prix modique 
payable dans dix ans , à compter de 1802. 
Les autres 1200 arpens ont écé vendus 
par des particuliers, qui en étoient pro* 
priétaires , et qui en ont retiré le paye, 
ment. 

La cote la plus basse , dans Tespace 
d'environ deux milles y le long; de là ri« 
vière , est occupée par treize familles Suis«- 
ses y comptant 66 individus de tout âge : 
dix de ces familles sont renues successi- 
vement joindre les trois premières » qui ont 
f^ndé la colonie; elles auroient été proba- 
blement suivies de plusieurs autres, sans 
les difficultés et les longueurs du voyage i 
travers l'Océan: c'est ce qui a empêché 
que les quatre milles et demi de ce ter- 
jritoire tl'ayent été mis en valeur dans leur 
li. On ne peut qu'admirer l'activité 
ié de ces familles^ et les progrès 
FIL ii 
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qu'elles ont fait dans le défrichement et 
la culture des terres , vu la date récente 
de cette entreprise , le peu de bras qui y 
sont employés, et le peu d'expérience que 
ces colons avoientdusol américain à leur 
arrivée. 

• . En 1810, on y comptoit 140 arpens 
en pleine culture, dont ^ en vignes déjà 
en rapport , x)utre plusieurs plants nou« 
veilement établis, mais qui n^ produisent 
pas encore': chaque année on en fait de 
nouveaux. Plus de 2400 gallons de vin 
(le gallon fait environ quatre pots) ont 
été pressés en 1810 ; ce vin a été trouvé 
de bonne qualité par les connoisseurs , et 
"cn promet une supérieure , quand l'âge 
l'aura bonifié. Les plants de Madère et du 
Cap * de ^ Bonne > Espérance sont les seuls 
"qui ayent réussi jusqu'à présent \ mais on 
ne se décourage point de tenter de nou- 
veaux essais , quoique longes et dispen- 
dieux." Il est à présumer qu'en multipliant 
ces essais, tant ici que dans d'autres 
cohtféés Américaines , et en choisissant 
les plus propres à la vigne et les plus fa- 
vorisées par le climat, les Etats-Unis au- 
ront un jour assez de vin de 'leur' crû 
pour leur consommation: 

Outre les vrgnes/îà' colonie Suisse ciiL 
live nombre* ae pi^oductions à son usage ^ 
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SUCRE ECONOMIQUE. 



V. 



ov% aimez le sucre ; vous vous plai- 
gnez qu'il est cher.... eh bien, faites -ea 
vous « même..;. Sans doute que j'irai dans 
'les îles !... Vous n'avez pas besoin de sor- 
tir de votre valie'e.... Et où donc y voyez- 
vous des cannes àsucre?... Mais vous pou^ 
vezle faire sans eannes: regardez ces beaux 
érables •, ils contiennent ce sucre , que je 
vous conseille d'en extraire.... Vous pUi-. 
santcz sans doute?.... Certainement pas; 
la chose est non-seulement faisable , mais 
elle est faite. J. J. Dufour de Montreux, à 
son retour d'Amérique , où pendant plu- 
sieurs années il a préparé des quintaux 
de ce sucre, a transporté ce procédé dans 
sou pays : au mois de mars 1808 il est 
allé s'établir pour quelques jours au ha- 
meau d*AIIIeres , citué derrière Jaman , 
dans la Gruyère Fribourgeoise : là it a 
trouvé plusieurs érables ; il les a percés ; 
il en a recueilli la liqueur \ il Ta faite 
cuire , évaporer , coaguler 5 et pour ré- 
sultat de cet essai, il a obtenu quatre livres 
d'un sucre aussi doux que celui de can- 
nes ^ d*un grain beau^ fin et luisant^ qui 
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faut espérer que dans notre Suisse , Textraca 
lion du, sucre d'érable ne sera pas bornée à 
ce premier essai, (l) Hâtons* nous donc 
de planter cet érable , appelé par les bo- 
tanistes Acer Pscudoplatanus , par les 
pajsans du Pajs-de-Vaud Plane ^ et par 
les allemands ôrosser Aliorn^ multiplions- 
le sur les flancs des vallées des Alpes 
et du Jura : que nos Montagnards , qni ont 
tout le loisir nécessaire au printems, s*em- 
jnressent d*apprend;*e la manière de se pro- 
curer cie sucre, et avant 25 ans il ne tient 
qu'à nous de faire rester dans notre 
Suisse la somme prodigieuse qui en 
sort pour les sucres étrangers.... somme 
assez conséquenle pour mériter l'atteu- 
tibn des gouvernemens et des Individus. 
Voilà'pour le sucre : et pour le café , di- 
rez - vous ? Patience , ma chère conci- 
toyènnej on ne peut vous faire tout trou- 
ver à-lafois sous votre main: faites tou- 
jours votre sucre , et quand il sera fait , 
oh avisera à vous procurer votre ôàfé à 
niarns de frais. 

NOTE. 

(i) pès-lor«, on a fait du sucre d'érable en 
plusieurs endroits de la Suisse , notamment dans 
ie vallon de TEtivaz , cercle Ue Château- 
d'Ocx, où il a tïcs-V\^ti livissi. 
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FRAGMENT 



â^wie lettre sur la Fêle Agricole d'Ho/tvifl. 



Berne 4 juillet igi*. 
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OFWYL jouit maintenant d'une si grande 
célébrité , qu'à peine semble-t-il permis 
d'examiner les titres sur lesquels elle re- 
pose. Il est assez généralement admis eh 
Allemagne , où cet établissement paroît le 
mieux apprécié , que toutes les branches 
de l'économie rurale y sont portées à un 
haut degré de perfection ; que M. Feilcni-. 
berg a adopté des principes clairs et fécond^ 
en. résultais utiles , joints aune combinai* 
son de moyens mécaniques appliqués à Ta- 
griculture , dont on prétend que personne 
avant lui n'avoit fait usage : en un mot , on 
reconnoît des vues étendues et libérales 
dans ces vastes plans /qui ont essentiel^ 
lement pour but , de développer le carac« 
tèrc moral du peuple et de contribuer à la 
prospérité publique. Quelque prépondé** 
rante que soit l'autorité des écrivains qui 
ont accrédité ces jugemens , je n'ai pu ni y 
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soumettre sans un examen réSëchi^ qui 
rassemblât préalablement mes propres ob- 
servations ; j'ai donc accueilli avec empres- 
sement l'invitation que Mr. Fellemberg a 
adressée aux amis de la patrie et du labou- 
irage \ et le 28 juin dernier «fixé pour la FéljB 
Agricole y je me trouvai de grand matin à 
Hofwyl. 

La Société coroptoit ce premier jour à 
peine une vingtaine de personnes , quoi, 
qu'où eût fait des préparatifs pour une 
plus grande réunion \ car on devoit dres- 
ser des tentes sur dliférens points du do« 
maine, pour y trouver un abri en cas de 
pluie : un Restaurateur avoit établi la sienne 
dans le bosquet : les bâtimens économie 
ques et les atteliers tous ouverts au publio 
paroissoient convenablement disposés pour 
satisfaire sa curiosité : un nombreux do« 
nlestique de campagne ^ les journaliers , it^ 
bestiaux mêmes annonçoient la meilleure 
tenue : Tordre et la propreté , qui en est 
la compagne inséparable^ régnoieht par» 
tout ^ mais ce qui surpassoit cet agréable 
aspect^ c'est l'admirable tableau qu'offroient 
\ts cultures de ce vaste domaine , situé 
dans une riante contrée , dont elles em* 
bellissoient encore la perspective. Après 
un coup-d'œil jeté sur l'ensemble y mes 
regards se fixèrent avec plaisir sur cette 
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immense collection de machines destinées 
à suppléer les bras employés à ragricul- 
ture , dont elles perfectionnent le travail. 
Elles étoicnt toutes rangées dans un grand 
magazia , depuis cette charrue à défoncer , 
dont le soc monstrueux épouvante Cérès , 
jusqu*au semoir à bras y qui mérite d'étré 
adopté dans toutes les fermes. 

Les membres y de l'Institut agricole 
d'Hofwyl se prêtoient avec une grâce et 
une obligeance particulières^ donner tous 
les reitseignemens quon desiroit. Cette 
première journée , employée à voir dans 
tous ses détails l'administration agricole de 
M. Fellemberg, fut assez pénible, et n'a 
point offert ce genre de plaisir que sem* 
l>loit promettre l'annonce d'une Fête : les 
deux suivantes ont mieux répondu à leur 
but et à mon attente : elles ont sur-tout 
présenté trois principaux ol^jets d'intérêt. 
— 1**. Des expériences sur les instrument 
aratoires. — 2^. La formation d^une So- 
ciété d'agriculture. — 3®. La distribution 
des prix. 

M. Fellemberg ayant annoncé un con- 
cours de charrues , plusieurs agriculteurs 
des divers Cantons Suisses avoient ^vsvoyé 
celles qu'ils employent avec succès : elles 
furent mises en activité , en présence d'une 
foule de spectateurs. Il étoit très^intéres* 

* 15 
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sant de voir ainsi des gens de tous les 
rangs et de toutes les conditions prendre 
part à Texamen d'un objet, qui bien que 
le partage de la dernière classe de la so« 
ciété, n'en obtenoit pas moins un hom. 
mage public. Cette scène vraiment patriar- 
cha,Je^ à laquelle présidèrent son Excel- 
lence de VattçnvilIe;iLandamman de la 
Suisse.^.Âloïs Reding. et plusieurs députés 
à la diète , .retra^joit Hmage de ces temps 
antiques , où les Fabius et les Cincinnatus 
ne dédaignoient point de tenir les cornes de 
la charrue , de ces mêmes mains qui avoient 
porté les armes pour la défense de la pa- 
trie. Cette expérience des charrues ayant 
été faite , sans tenir compte de leurs effets 
comparatifs, sous le double rapport du 
temps et des forces employées , n'a pré- 
senté aucun résultat satisfaisant : cepeii. 
dant il fut aisé de voir que la charrue an- 
glaise de Small , aussi supérieure à toutes 
les autres par la simplicité de sa cons- 
truction , que par rexcellente disposition 
de sts parties , l'emportoit sur celles de 
]Norman{iie , de Paris ( dite GuUlawne ) , 
d'Argovie et même de Flandres. D'autres 
essais avec les grands et les petits extir- 
pâleurs pour labourer , niveler ou sillon- 
ner la terre , avec les semoirs à céréales 
et à légumes ^ avec le cultivateur connu 
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sous le nom de Passauf^ à la monture du^ 
quel s*adaptent plusieurs pièces, selon qu'on 
se propose , ou d'ouvrir la terre , ou d'ar- 
racher les mauvaises herbes qui croissent 
entre les plantes, ou de les butter; tous ces 
essais , dis-je , reçurent une approbation 
d'autant plus générale, que les productions, 
qu'on avoit sous les yeux dans le plus bel 
état de végétation , avoient été obtenues 
par le secours de ces mêmes instruoîens. 
On ne peut douter que l'attention de 
toutes les classes ,^t sur-tout de$ cultiva- 
teurs, portée sur des objets aussi essentiel- 
lement liés à la prospérité publique , n'ait 
donné lieu à des rapprochemens et à des 
observations, d'où sortiront un jour des 
vérités et des méthodes utiles. J'ai été 
sur-tout frappé de l'esprit de recherche 
calme et réfléchi du Pajsan de la Suisse 
Allemande , et du bon sens de ^t% remar- 
ques : s1l n'est pas à la hauteur des vues 
de M. Fellenberg; s'il n'a pas encore saisi 
toutes les parties de son système d'agri- 
culture ; s'il ne paroît pas entièrement con- 
vaincu de la préférence qu'on doit accor» 
der à ses méthodes de culture , et à ses 
moyens d'amélioratioh ; c'est qu'il est effraie 
de l'appareil de bâtimen» , de machines , 
de forces d'hommes et d'animaux eniploiég 
dans l'exploitation d'Hofwjl 5 c'est qu'il 
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trouve les avances que ces grands moyens 
exigent hors de proportion avec ses res. 
sources : cependant la leçon ou plutôt l'e-f 
xemple est sous ses jeux , et de l'impres- 
sion qu'il doit produire résultera tôt ou 
tard un heureux elTet. On peut done pré- 
sumer que cinq ans de succès auront , 
sinon détruit, du moins fort afîbibli les pré- 
ventions qui s'étoient formées contre i'Ad- 
ministration d'Hofwyl, laquelle est maJù» 
tenant soutenue par trois excellens auxi- 
liaires ; Vlnstitut agricole , Vlnstitut été» 
fnfntaire éPéducaûùn , et la manufacture 
à^instrumens aratoires. 

Pour reposer et distraire les spectateurs, 
M. Fellenberg les réunit le 29 dans le SaU 
Ion de la Rotonde y où après s'être félicité 
du motif qui lui procuroit une Assemblée 
aussi nombreuse que distinguée ^ il leur 
exposa Tétat actuel de la culture de son 
domaine , et les progrès qu elle avoit faits 
depuis quelques années : il expliqua ensuite 
d'après des modèles, les principes de cons- 
truction et l'usage des instrumens aratoires 
qu'il a inventés ou perfectionnés , et il ter* 
mina la séance par proposer la formation 
d'une Société d^ agriculture d'Hofwyl : char- 
mée de cette proposition, l'Assemblée a 
aussi- tôt nommé par acclamation , M. de 
Stciguer, Préfet de fraubrunnen^ Président, 
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et M, Fellenberg Secrétaire. Les loîx orga* 
niques adoptées portent en eubstance : ^— 
1". Toute association agricole ayant pour 
but principal d'obtenir des conseils et des 
secours absolument nécessaires aux pro« 
grès et au perfectionnement d'un art qui 
repose sur la seule expérience, chacun des 
membres de la société d'Hofwyl prend ren- 
gagement de s'intéresser de tout son pou« 
voir aux entreprises agricoles de ses collè- 
gues. — 2®. L'admission dans la société est 
accordée à celui qui peut prouver qu'il est 
voué ou doit se vouer i l'agriculture, ou 
qui est placé de manière à contribuer à sth 
progrès. S^. Cette société s'assemblera 
une fois chaque année à Hofwyl , et son 
comité deux fois. La société compte une 
soixantaine de membres fondateurs , parmi 
lesquels il y en a dix du Canton de Vaud. 
Quoique la fête proprement dite ne fut 
annoncée que pour l'après-midi du troi- 
sième jour ( 30 juin ) , Hofwyl se trouvoit 
dès le matin occupé par une foule de peu* 
pie en habits de fôte, dont les costumes 
singulièrement variés formoient des grou« 
pes du plus agréable effet. Cependant il 
y avoit moins de monde qu'à la fétc pré» 
cédente : est-ce refroidissement d'intérêt , 
prévention , ou préjugé ? Neseroit-ce point 
aussi que le peuple étaat à portée de yoyt 
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les détails de cet e'iablissemeiit , dans les 
différentes saisons de Tanne'e , sa curiosité 
étoit déjà satisfaite. C'est ce qu'il n'est pas 
aisé de décider. Quoiqu'il en soit , le nom- 
bre des spectateurs étoit le troisième jour 
de 4000 personnes environ , et Ton y 
comptoit plus de 200 voitures. Il y eut 
dans la matinée une réunion au sallon de 
la Rotonde , où deux Professeurs de nns, 
titut agricole lurent de savans Mémoires 
sur les principes chimiques de Tagricul- 
lure y et l'histoire de cet art dans le Can- 
ton de Berne , lecture que l'appel du dîner 
vint agréablement suspendre ; il fut servi 
sous les ormes de l'allée du pavillon , sur 
deux tables de 80 couverts , à la tête 
desquelles on avoit le plaisir de voir M. 
Fellenberg et son aifuable famille , et au- 
tour de lui les Professeurs et les Elèves 
de rinstitut. Toui^ les convives ctoient ani- 
més des mêmes sentimens j estime et re- 
connoissance pour cet excellent ami de 
l-'humanité : ils alloient éclater , quand une 
pluie abondante survenue tout-à-coup força 
tout le monde à se disperser. 

Je profitai de ce moment pour visiter 
Y Institut élémentaire (T éducation^ cojiiposé 
de 16 jeunes gens de 10 à 14 atis ^ au 
nombre desquels sont les fils de M. Fel- 
lenberg. La partie de rédifice qui leur est 
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destinée offre comme tout le reste une* 
excellente disposition, une propreté et un 
ordre parfait , mais qui ne frappe plus , 
parce qu'on le trouve par-tout à Hofwvl. 
La méthode d'enseignement est celle de 
Pestalozzi, dont M. Fellenberg a été jadis 
le protecteur et le panégyriste^ mais sa- 
gement modifiée 9. et applicable seulenitent 
aux objets qui en sont susceptibles , et dans 
la: mesure convenable aux premiers déve- 
loppeniens des facultés intellecliielles. 

Le bruit de la foule a empêché d'en- 
tendre les divers* discours que M. Fellen- 
berg a adressés à son Excellence le Lan- 
damman, lorsqu'il lui a présenté ses ins- 
tituteurs y ses domestiques et ses ouvricfrs, 
et qu'il leur a distribué des prix provenant 
des 100 louis que la Diète lui a gracieu- 
sement offerts. Le cercle composé de mem- 
bres du gouvernement de Berne , de plu- 
sieurs députés à la Diète, du Corps diplo- 
matique, et d'un grand nombre de person- 
nes des deux sexes, passa ensuite dans 
le pavillon , où 1 altendoit un souper, suivi 
d'un bal et d'un feu d'artifice. 

On voyoit d*un autre côté plusieurs ta- 
bles, où se trouvoient une centaine de 
convives : c'étoient tous les domestiques et 
ouvriers d'Hofwyl , auxquels on avoit ad. 
joint, par ia^ distiactiou honorable, un 



3SS Fêle agricole d'Hofwyl. 

choix, des jeunes garçons et des. jeunes 
filles de la; contrée, les plus recomman- 
dables par leur bonne conduite et leur assi» 
duité aux écoles et aux travaux de la cam. 
pagne. Ce banquet rustique, qu'animoit la 
joie la plus vive, offroit l'image du bon- 
heur : la fête prolongée jusqu a minuit , 
fut terminée par des dan&es, des chants et^ 
des jeux. 

. Tels sont les principaux détails que j'ai 
recueillis dans cette fête célèbre , où il y 
avoit plus de jouissance pour l'esprit que 
pour rinjiagination. Au milieu de tant d'ob« 
jets intéressans , on regrettoit que M. Fel- 
lenberg neies eût pas mieux ordonnés en- 
tr'cux , ou plutôt on auroit aimé è les voir 
en scène dans une sorte de composition 
pastorale , dont les divers tableaux au* 
roient été liés les uns aux autres par des 
danses et des jeux nationaux^ choisis et 
nuancés avec goût. 
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ANECDOTES. 

XJEN&i de MuMdoif ^ :aLhUàt 51. GjC , 
ne pouvant noejoex k j^ej i tt'At^Ptirz^'' ^ 
5on obéissance par kl» ami» unir)nrrtift$ . 
eut enfin re&Quri ain^ anu^i tvnn^êtiâ^^ 
qui ne le senîrejil («a^ tuttiit i o^ilis^ 
en 1 42S » du P;^ Marûi: V , ui */«' < ^^s^ 
communicatuMi ootitrt vtvûc qi'i* ^a^'^tuC 
des sujets rebtlkf : Vhrixivt <k Cuii^;^»iite 
fut chargé de mettre cet înl^irfLtt ea^ »j^uei«f^ 
et un Comsou9»irt ^ysh^jvp^. àX-^ ut^ m 
part le porter i Yahlnir f.dppTuij^di' - l4HU^ 
damman d'Appesxz^d : oe <k:?iijef vvii^ <^<}«ii^ 
le Landsgmeiai f^ftar jt iuî vimtfsiÂtf</ii#<!7f ^ 
et le peup'e déclara ^a'i tit «t^U/^ 4#<!«. 
de cette cfec^te. Au »r.4f ce -t* v>ir > , «^ 
Landamman $e rtanlit auv^^ tJi. C/i^^*' r^ 
saire qui en alUtnivit i^: <e^>Uf;4i , ^ i *^ 
dit : " Comme ki k; ytuu^t « >w»^^^a ^ 

sf vouloit être ex.<//saiui«u^ ^ ^^ y^ ^^^^^ 
„ la graude maJvrÂ^ a i^'^.#6^ tjue <#<4^ 
„ Par coiiséquem rvtr* i^tA < nr^^Ct, ^^ 
» inutile , pui^ue W ^.upk m J^^gi 
n pas. « Les Apptflizr>;vj^ i^mi 
venir tous Icâ 
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ritoire ,el les sommèrent de continuer leurs 
fonctions comme auparavant. La plupart 
obéirent -/ceux 'qui refusèrent furent chas- 
sés du pays. 



Des députés Grisons , au nombre de 19, 
étant allés à Milan , pour recevoir la Val- 
telline rendue par les Espagnols à leur Ré- 
publique , et pour renouveler leur traité 
d'alliance avec Philippe IV , représenté par 
le marquis de Leganès, la cérémonie eut 
lieu le 4 septembre 1639 : à la fin du 
grand repas qui la suivit , on donna aux 
chefs des trois Ligues un collier d'or de 
600 ducats , un de 200 à chaque député , 
et. un de 100 à leurs secrétaires: chacun 
d'eux reçut encore une médaille, portant 
d'un côté l'effigie et le nom de Philippe 
IV , Roi Catholique y et de l'autre une 
branche de chêne et un rameau d'olivier 
en sautoir, avec ce seul mot, tandem : cet 
enfin faisoit allusion à la restitution de la 
Valtelline , si souvent demandée et pro, 
mise, et toujours diiférée. Cette singulière 
médaille , de là plus grande rareté, n'étoit 
point connue de feu M. de Haller , et avoit 
échappé aux recherches de cet infatigable 
auteur de la numismatique Suisse. 
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Le Professeur Jean-Pierre de Crousai:., 
mort en l74d j âgé de 35 ans ^ aianC beau, 
coup entendu parler des Frànc^-inaçons , 
fut curieux sur la fin de sa vie de se faire 
recevoir dans une Loge régulière établie 
à Lausanne. On y reçut donc cet homme 
célèbre avec tous les égards dûs à son 
grand âge , à son mérite personnel et à sa 
qualité de membre de V Académie des scierie 
ces. Comme il avoit la coutume de parler 
tout seul à voix assez haute , un curieux 
le suivit 9 quand il sortit de la Loge pour 
retourner chez lui , et il l'entendit répéter 
plusieurs fois, en levant les épaules ^pau^ 
vre Jean - Pierre y qu'as- tu fait ? Il paroit- 
que cette première séance lui suffit ; car 
depuis sa réception il ne retourna jamais 
aux assemblées de cette Secte , plus gaie 
que dangereuse , et dans laquelle Bacchus 
a par fois plus de crédit que Salomou 
chez les fils de la veuve (8l). 



Vers le milieu du siècle dernier, un 
chasseur de la sauvage vallée de Weis- 
stannen , dans le pays de Sargans ( Can* 
tonde St. Gall) ^ poursuivoit des chamois 
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5ur le Murtscben : il découvre sur un e5ca^« 
peinent de cette Alpe une aire de Làtn* 
mergayer , on vautour barbu ( Gypaêtos 
bafbatus ) ; il se déchausse pour cheminer 
plus sûrement \ et sans quitter son fusil qui 
lui sert d'appui^ il parvient, le long d'une 
étroite saillie du rocher, jusqu'au nid, dans 
lequel il apperçoit les petits vautours : au 
moment où suspendu au-dessus d*un pré- 
cipice affreux , il lève le bras pour saisir sa 
proie 1 la mère , qui planoit aux environs ^ 
fond sur lui avec fureur , et lui enfonce 
^lès serres dans la poitrine. Le chasseur 
conserve assez de présence d'esprit dans 
ce pressant danger, pour voir que s'il 
bouge , il se perd sans retour dans le pro. 
fond abîme ouvert, sous ses pas:i( reste 
donc immobile ; il dirige sur l'oiseau cram* 
ponné à sa poitrine le bout de son fusil ^ 
qu'il appnie sur l'un de ses pieds \ avec 
lé gros doigt de l'autre il l'arme , et dé* 
tournant la tête, il fait partir le cjup sur 
son terrible ennemi -, le Làmmergnyer est 
tué, sans que le chasseur soit blessé^ mais 
de retour chez \yl , il fut plusieurs semai- 
nes à guérir des blessures que ce tj'ran d«s 
airs lui avoit faites , et dont il conserva 
toute sa vie les cicatrices. 
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Un ambassadeur de la république de 
Venise , passant à Berne , s'entretcnoit avec 
un des premiers magistrats de ce canton , 
et lui demanda malignement... maif qu'est- 
ce que c'est que votre Aboyer de Berne 1 
Votre Excellence , répondit-il ^ sans se dé- 
concerter, c'est à-peu-près la même chose 
que votre Dogue de Venise. 



Un baron Bavarois, très.amateur de bonne 
chère , s'arrêta quelques jours à Sursée y 
petite ville du canton de Lucerne, unique- 
ment pour manger d«s Albeles du lac de 
Sempach f salmo albula ). Dans la conver- 
sation , il s'informa de l'aubergiste , pour- 
quoi ce? poisst)ns étoient beaucoup plus 
délicats dans leur lac que dans tout autre. 
C est, lui dit-il, qu'ils descendent en droite 
ligne de «es Albeles , qui après la bataille 
de Sempach s'engraissèrent des cadavres 
.des GerUilstiom/nes- Allemands noyi^ ou 
jetés dans notre lac. 

• * ■ • 

Un homme de lettres qui a visité récem- 
ment le Canada, rapporte qu'il y ;a^.près 
dç Queb^er une ancienne maison dç> Jésui- 
tes : lors de la suppression de l'Ordre , le 
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gouvernement anglais défendit de rece- 
voir des novices j mais il laissa les pères 
dans le couvent , et leur en conserva les 
revenus jusqu'à la mort du dernier , épo- 
que à laquelle ils seront employés à des 
établisfL^mens publics. Il n'y restoit plus» 
quand le voyageur y passa , qu'un seul 
religieux presque nonagénaire , qui jouit 
de 10^000 livres sterling de rente ^ et ne 
s'en sert que pour secourir \ts pauvres et 
les malheureux: ce respectable vieillard, 
béni dans tous le pays pour ses bonnes 
œuvres j est Suisse , à ce qu'il dit au même 
voyageur , qui ne poussa pas la curiosité 
jusqu'à lui demander son nom et son can- 
ton natal: mais il est assez probable^ qu'il 
est Fribourgeois. 



-t 



Deux jeunes gens prennent querelle à 
Lausanne... défi donné et accepté ^ seconds 
bhoisis ; heuie fixée... ce fut l'affaire d'un 

^ moment. Arrivés sur le pré , ils se "met- 
tenten garde ,et ils 'allôiept bravement se 
couper la gorge, lôrsqu'iin des seconds» 

'hofnme spirituel 8c' gai , commence- à 

' ckanter d'une voix sonore : 

On" ne sauroU trop' emheUir 
• ^ :': i . Ia court espace de la vie, m* ■ 

' jA' l'instant les deux combattans frappés 
;de i'ap^ropos^ partent d'un éclat de rirti 



■ I 

■ f • 
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jettent leurs epe'es , s'embrassent cordiale- 
ment , et vont cimenter leur réconciliation 
par un repas ^ où la chanson conciliatrice 
ne fut pas oubliée. 

• 

Dans les longues querelles i68 Suisses 
et des Autrichiens , ces derniers don- 
noient aux premiers le sobriquet de Kûh^ 
melckcr , plus grossier et plus injurieux 
que celui de bouvier : Un homme de Souabe 
paswnt par un village du Canton de Zu- 
rich , appela de ce nom un enfant au- 
quel il demandoit le chemin -, l'enfant in- 
digné va se plaindre de cette insulte à 
son père : celui-ci saisit sa grande épée 
de bataille, court après l'imprudent yoja» 
geur , le ramène de force dans son écu- 
rie , et là 5 il le contraint de traire une 
de ses vaches *, puis il lui dit : ** va-t-en 
^ maintenant ,• et si tu te vantes d^aivoir 
,9 été dans le pays des Kiihmelcker , ne 
»j manque pas d'ajouter que tu es devenu 
„ Kiîhmelcker comme eux*'. Ce_ trait rap- 
pelle que dans la guerre de Souabe si 
glorieuse pour les Suisses, un Landsknccht 
Autrichien se jeta , à la fin de la ba- 
taille de Fraâtens , aiix pieds dé quét 
ques soldats Grisons pour demander quai*= 
tief j et crojKant bonnement leur donnét 
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le nom de leur nation , leur dît à maîns 
jointes: Trèi ^ chers ^ très ^ lionorables et 
très - dignes Kùhmelckcrs / au nom de 
Dieu y ne me tuez pas..., les Grisons se 
mirent à rire de sa simplicité et lui ao- 
cordèrenlBila vie y quoique dans ces guer<- . 
Tes sanglantes ce ne fût pas l'usage des 
Suisses de faire des prisonniers. 



Le IS juin i605 y deux enfans gardant 
les vaches aux environs du village de 
Kennenried , bailliage de Fraubrunnen , 
découvrent un serpent , le poursuivent et 
le voient disparoître d.ins un trou pro* 
fond sous un arbre : en aggrandissant 
Touverture pour pouvoir le tuer, ces jeu. 
nés bergers déterrent un vase antique , 
qui contenoit près de 1500 médailles Ro- 
maines : ils portent leur trésor à Berne ^ 
où TËtat en acheta un grand nombre ^ 
parmi lesquelles , une superbe Matidie en 
or , un Pescennius Niger , un Clodiud 
Albinus , un Pupienus , qui sont de ta 
' plus grande rareté. Ce fut là , avec quel- 
ques autres pièces découvertes à Aven- 
^hes et à Moudon , le commencemeiit du 
médailler de la bibliothèque de Berne , 
jqui s'est successivement accru de médail^* 
les trouvées soit dans le Canton mtéme , 

f ^ soit 



r ; 
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d'haï ? — Sur la Mercuriale^ madame. — Ha ! 
reprit-elle en soupirant, voilà ce que c'éat 
que d'étudier Ja botanique^ j'ai toujours 
prévu qu'elle n'aniéneroit rien de boh dans 
le ihénage. 



Un savant , mort dernièrement à Zurich , 
aimoit beaucoup l'ancienne simplicité , et 
voyoit avec peine les progrès du luxe 
dans notre patrie. Il se trouva , on ne 
sait par quel hazard , car il la'étoit pas 
coutumier de perdre son lenvps , à uu 
concert suivi d'un petit bal. Une demoi- 
selle de sa connoissancc, fraîchement ar- 
rivée duu pensionnat fort à la mode, y 
fut très-applaudie pour son chant el pour 
sa danse : elle^'approche du vieillard et 
lui dit d'un ton léger: eh bien ! mpniiiiîur 
le professeur! comment trouvez. vous que 
j'ai chanté? — 'Comme Sempronia. — Et 
dansé ? — Aussi comme Sempronia. La 
dcmoiseille croyant que c'ctoit un cloge , 
l'ea remercia par une révérence gracieuse, 
et courut demander à tous les clégaus dii 
salon, qui étoit cette Sempronia ^ mais «'iu- 
cun ne sut lui en donner des nouvelles : 
le lendemain' elle en parla comme d'un 
compliment flatteur à un ministre de ses 
parens ; qui avoii fait ses clauses : celuU 
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ci lui assura que ce n'étoit rien moins 
qu'un éloge. Comment donc , s'il^vous plait? 
r— Oui, ma belle cousine : celte Sempronia 
étoit, puisqu'il faut vous I^appreildre , une 
dame Romaine , dont Salluste dit, quelle 
eliantoit et qiùelle dansait mieux qu'il ne 
Convient à une honnête femme. 

ê 

( Fsallere ^ saltare elegantius quam necesse est 
probae. ) 



Notre expression proverbiale du temps 
que Berthe filoit , rappelle un joli trait de 
cette royale filandière , conservé dans le 
journal de St, Romuald. Berthe , dit - il , 
rencontra un jour près d'Orbe une jeune 
fille qui filoit en gardant quelques brebis, 
et lui envoya un riche cadeau , pour ré- 
compenser sa diligence. Le lendemain , pin* 
sieurs nobles Dames parurent à la cour 
avec* un fuseau ; mais la Reine ne leur 
fit aucun présent et se contenta dé dire : 
la paysanne est venue la première ,'* et 
comme Jacob y elle a emporté ma béné^ 
èiction. 



A Dellev , village Frîbourgeois .près du 

'^^j Neuchalel, on remarque dans le 

et d^ M« dt Ca^telas> une pierre 
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girossièrement sculptée , qui représente ua 
buste de femme avec un couteau dans le 
cœur. C'est , dît la traditioa , un monu-» 
ment consacré dans le tems au souvenii» 
d'une simple servante , dont le nom est 
oublié , mais non pas le dévouement : elle 
étoit dès long- tems l'unique domeslique 
de ce d'Arsent, Avoyer de Fribourg au 
commencement du XVP. siècle , qu'une 
faction populaire condamna à perdre U 
tête sur l'écUafaud: dès qu'elle apprit qu& 
rien ne pouvoit soustraire son malheureux 
maître à la rage de ses ennemis , elle tomba 
dans le désespoir, et se poignarda, fn le 
voyant passer pour aller au supplice : ce 
monument auroit pt^ri, quand on rebâtit 
la vieille maison d'Arsent, dont il déco» 
roit un des angles , si un amateur de nos 
anecdotes national*îs ne Tavoit sauvé et 
mis en sûreté dans ses jardins. 



Avant la réformatîon , la ville de St 
Gall n'avoit aucune maison de charité ; 
les rentes des confraires abolies et Par» 
. g-'nt qu'on tira des paremens d'autel ne 
suffisant pas pour fonder un hôpital , tou- 
tes les perso lîies riches convinrent en 
j526 de vendre leurs chaînes d'or, leurj 

bagues et autres joyau;^ de Inxe.pour en 

16 * 
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appliquer le produit à cet établissement 
de bienfaisance : ce qui produisit une 
douime de plus de 10,000 gouldes. A la 
même époque, l'argenterie des églises fut 
portée à la monnoie , convertie en espè- 
ces et distribuée aux familles indigent 
tes : parmi ces pièces rendues à l'utilité 
publique , étoit un bras d'argent de St. 
Magnus ; ce qui fit dire à un plaisant , 
ïfue d'autres ouvraient leurs mains ausc 
pmwres , mais que St. Magnus leur avait 
donné la sienne. 



En 1530, Pierre Kesseler , prêtre de 
la ville de Baie , se mit en tète de profi- 
ter de la permission de se marier, que la 
doctrine des réformateurs accordoit d'jù • 
près l'Evangile à tous les Ecclésiastiques j 
mais sa conscience ne vouloit pas qu'on 
pût lui reprocher d'avoir pris femme par 
intérêt ou par amour: il fit donc vœu d'é- 
pouser la première fille qu'il rencontrc- 
roit , en allant de sa maison située sur le 
Herbrigberg à l'Eglise de St. Pierre , 
pourvu qu'elle consentît de bonne grâce à • 
recevoir -SR main. Il sort donc un matin 
pour exécuter son projet-* à peine est «il 
ue , qu'une jeune mendiante Inî 
charité -, il la regarde et lui 
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dit : si tu me promets de te bien con- 
duire 5 je te ferai une aumône , dont tu 
auras à te réjouir le reste de tes jours...', 
La fille ne se fit pas presser , reçut du 
bon Kesseler l'argent nécessaire pour 
s'habiller décemment , et ne tarda pas à 
Tépouser, après lui avoir fait les plus bel- 
les promesses. Mais elle île tint pas parole y 
et son mari avoua plus d'une fois à ses 
amis , qu'il u'avoit jamais fait une aumône 
plus mal placée , et que la seule bonne 
action dont il eût à se repentir, étoit d'a- 
voir tiré cette personne de la mendicité. 



» 
Une dcpulation des Cantons ayant ét^ 
présentée à Louis XIV , ce monarque 
adressa la parole avec intérêt à chacun 
de ses membres , et leur fit quelques 
questions : il dit entr 'autres au député 
de Schweitz , qui étoit de la famille Ré, 
ding : que pensiez-vous en entrant à Pk* 
ris ? Votre Majcst«^, répondit-il, je pen- 
sois à la retraite de Meaux. — Et par 
quel hazard? — Parce que mon bisajreul 
Rodolpli Réding étoit un des , capitaines 
des 6000 Suisses qui sauvèrent alors la 
vie et la couronne de Tun de vos j)rédé- 
çesseurs. Cette réponse plut au Roi , qui 
en parla avec éloge le lendemain à son 
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ievçr , et qui ajouta que lui-même etoît 
reAvable de la vie à un Suisse.... et voici 
comment : l'anf cdote , pour être peu con- 
nue, n'en est pas moins de toute vérité. 
.Louis !îi.IV, encore Dauphin, et à peine 
âgé de quatre ans , folàtroit un soir d'au- 
tomne avec deux Pages dans les vastes 
jardins du Palais Richelieu.' à nuit tom- 
bante , ces Pages se séparent clourdiment 
xle l'enfant Royal, qui bientôt s'égare, ne 
,pei\t retrouver son chemin dans les ténè- 
bres , et finit par tomber dans un bassin : 
il y étoit dans l'eau jusqu'à la ceinture ^ 
transi de froid et presqu'évanoui , lors- 
qu'un Suisse de la garde ; attiré par ses 
géroissemens , accourt et rarraclie à une 
mort certaine , si le secours eût tardé plus 
long.temps. 



Au commencement du siècle dernier, 
un village près d'Eohallens fut attaqué 
d'une . maladie épidémique qui y fit de 
prompts et cruels ravages \ le gouverne- ] 
ment y. envoya bientôt des çecours , et 
le baillif s'y rendit avec un. médecin ^t 
des remèdes. Le petit nombre d'hommes 
bien porlans s'assemble , délibère et dé- 
pute le gouverneur de la commune vers 
Je bàillif; pour lui dire, qu'on remercie 
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soit dans les Cantons voisins. Cette belle- 
collection renferme actuellement au- delà' 
de 3000 médailles , îGrecques , Romaines 
et du bas Empire, en or, en argent,- en 
bronze -, et son principal méiite , dit M. 
François-Louis Ilaller, à la fin de te pré-- 
face du catalogue de ce médailler imprimé 
en 17S9 , c'est que toutes ces médailles , 
à V exception d'un petit nombre , sont iL 
rées du sol Heluétique, 



L'an 1633, un couvreur ayant tiré sur 
des oiseaux dans la ville de Lucerne,te" 
bourre de son fusil alla tomber sur un 
toit couvert d'aisselles vieilles et sèches :* 
le feu ne tarda pas à y prendre , et à se 
communiquer aux édifices voisins : de là 
un incendie qui consuma un quartier de 
la vil!e , et causa. une perte très-coAsideV 
rable: c'est égaleinc/it la bourre d'un'co'up 
de poudie, destiné à faire sauter iin roc 
à Tercier, près de Vevey , qui en 1601 
a embrasé et réduit en cendres ce grand 
village : on ne sauroit trop conserver et 
publier le souvenir de tels accidens dans 
un pays , où sans uulje préf*.antion , oa,^ 
fait des décharges d'armes à feu jusques 
dans le centre des villages ,sai*LOîiL ^uins . 
les noces des paysans : on ne sauroit trop 

Tome F IL 16 
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recommander, aux AuldrUrs communales, 
de faire cesser cet ancien ti d«in^ercux 
^bus , si contraire à toute bonne police, 
notamment dans les lieux où les bâti, 
xntns couverts en bois sont fort inflam* 
mables. 



Après que les Plénipotentiaires de 
France et d'Autriche eurent signé la paix 
&u congrès de Baden en Argovie , le 7 
septembre 1714, pour perpétuer le sou- 
venir de cet heureux événement , qui 
donna quelque repos à l'Europe épuisée 
par la guerre de succession, on frappa 
une médaille très - curieuse ; elle présente 
dans le champ la ville de Bade et le Linim 
mat , où le Dieu Mars après avoir ôté 
son casque , lave son épée : on lit autour 
cette ingénieuse légende , qui fait une si 
heureuse allusion aux fameux bains de 
cette ville : 

Has tandem ad Tbermas fessiis Mars abluie 
ensem. 

Beau vers latin, qu'on peut rendre as- 
sez littéralement par ce vers Français : 

Ici Mars fatigué lave enfin son épée. 
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C'est la coutume , au tirage d'arbalettc 
de la Société de Guillaume Tell à Altorf , 
que celui qui a remporté le premier prîj; 
se rende dans une petite chapelle voisine 
de la place destinée à cet exercice, pour 
y dire quelques pater et quelques avè en 
action de gracos : un pèlerin italien /qui 
alloit à N. D« des Hermites , entra dan^ 
cette chapelle , au moment où le vain, 
queur y éloit , et avoit suspendu à un 
clou son arbalette encore armée. L'italien, 
qui baisoit très-dévotement toutes les images 
de Saints qu'il pouvoit approcher y crut bon- 
nement que c'en étoit une , et alla appli. 
quer ses lèvres sur la corde tendue, préw 
cisément à la place du ressort de la dé* 
tente : celle-ci part •, la corde lui retroussé 
le nez, et en fait jaillir le sang. Sur quoi 
le pèlerin se mit à dire avec. humeur : ces 
Saints Suisses font bien voir qu'il sont 
comme les gens de leur nation...» impo* 
lis et grossiers. '' - * 



Le célèbre Haller avoit assisté à une 
représentation de Zaïre, jouée à Monrc- 
pos près de Lausanne , et où Voltaire 
lui-même avoit son rôle : interrogé sur 
ce qu'il pensoit de cette pièce ^ le savant 
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Bernois répondit : Oest la première fois 
qua fui vu donner u *i rendez, - vous pour 
refaire baptiser. Voltaire, à qui on rap- 
porta ce mot, en sentit toute la finesse , et dit 
en employant un participe qui lui ctoit 
familier : " Il est heureux pour moi que 
„ ce malin Suisse n*ait pas tenu ce pro- 
19 pas au parttrre de la comédie Fran- 
u cîaise; car ma Zaïre étoit.... perdue". 
•' A cette même représentation^ quand Lusi. 
gnân dit à Châtil^on : 

Eh quels lieux sommes-nous? aidez mes foibles 
yeux, 

- Un Lausannois très -caustique cria, en 
faisant allusion à la place où ronjouoit: 

Seigneur ! c'est le grenier du maître de ces 
lieux. 

Et de longs éclats de rire interrompî- 
rent une des plus touchantes scènea de 
cette belle tragédie. 

Un j€iine homme étoit devant la posté 
aux lettres à Paris, et se lamenloit de 
n'avoir point de nouvelles; de sa mère • 
un c i reniend, lui dit: qui est 

d« Ye ? — II la nomme. — 



K 
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D*où êtes-vous ? — De Gruyères , Ganbon 
de Fribourg, eu Suisse, et ce retard dô 
lettres est d'autant plus fâcheux pour moi*, 
que je devois recevoir ceut écus , doùiC 
j'ai grand besoin. — Ne vous inquiéter 
pas-, si vous me promettez 24 livres^ je 
vous fais avoir votre lettre et votre argent» 

— Bien obligé! touchez là. — Trouvez-» 
vous donc ici dans S jours à la même heure. 

— Le jeune Suisse n*y manque pas : l'escroc 
lui remet une préteadue lettre de sa mère , 
avec une fausse assignation sur une maison 

^de Paris ; puis il demande les 24 livres con. 
venues. — Très - volontiers ; mais venez 
avec moi chez celui qui doit me compter 
mon argent; et sitôt que je l'aurai touché , je 
vous payerai , comme juste. A ces mois , 
Tescroc se sauve à toutes jambes , comme 
si la police eût été' à ses trousses. 



J'étoîs dernièrement ( écrîvoît un 
voyageur à un de ses anus ) dans une 
auberge Soleurienne, sur la frontière du 
Canton de Berne , et je vis entrer dans 
la cuisine une grande fille d'environ 20 
ans, d'une physionomie douce et naïve: 
elle remit à lliotesse un panier qu'elle 
portoit au bras, rempli de beurre, de 
crème et de petits fromages ; puis elle 



870 Anecdotes. 

lui dit : vous me donnerez ce qu'il faut. 
Uhotesse pèse , calcule en elle - même , et 
inet [^argent dans le mouchoir de la jeune 
fille , qui sort sans compter : quelques mi- 
Butes après elle rentre , et dit: mon père 
est malade et m'a commandé de lui ap- 
porter une bouteille de vin: quand elle l'a 
reçue et mise dans son panier , elle tire 
sou mouchoir de sa poche, défait le noeud, 
et dit à la même femme ^ prenez, ce quil 
faut : puis elle s'en va. ^uand elle fut 
partie ^ je demandai à rhôtesse: qui est 
donc cette fille si confiante , et qui ne% 
compte ni avec vous y ni après vous ? 
C'est une Anabaptiste du Canton de 
Berne , me répondit - elle : nous traitons 
ainsi *, elle ne m'a jamais trompée , et 
Dieu me préserve de la tromper de mon 
côté ; car je croirois faire un péché mor- 
tel , vu sa bonne foi , dont on ne trouve 
plus guères d'exemple que chez ces bra* 
ves gens-là. i 



Un de nos botanistes revenant de fort 
mauvaise humeur d'une excursion dans 
les Â'pes y que le mauvais temps avoit rendue 
infructueuse, fit une scène à sa femme 
pour une bag itelle ; elle lui dit : mais sur 
quelle herbc^ avez • vous marché aujour- 
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marche au supplice avec la plus grande 
trancfuillité ; arrivé au bûcher, il le re- 
garde et dit gravement au bourreau charge 
de le faire à ses fiais : mon ami l vous 
êtes un avare ! il ny a pas assez de bois 
pour un homme tel que moi. 



Durant les guerres du Milanais , 500 vo- 
lontaires Suisses, dont 300 de Schweitz , 
commandés par Petermann Rysig , brave of- 
ficier de ce même canton,s^cmparentde Domo 
d'Ossola en 1425 , et restent en garnison 
dans cette bicoque presque sans fortifi- 
cation. Le duc de Milan envoyé un corps 
assez nombreux pour en chasser les Suis- 
ses ; le général Milanais commence jar 
les sommer de se rendre , et dans une 
longue harangue , leur offre de les laisser 
sortir avec armes et bagages; Rysig lui 
répond ; croyez vou^ dono qu'on vienne à 
bout des Swissts avec des mots? Le len- 
demain, le général fait dresser quelques 
potences garnies de cordes, pour annon- 
cer à la garnison le sort qui Tattend. Ry- 
sig lui fait dire:^' vous n'avez pu nous pren- 
dre hier avec des mots ; vous ne nous 
prendrez pas mieux âujourd^'hui avec des 
lacets". En effet, Rysig e;t s>t^ fri^re^d'ar^ 
mes se défendirent $i bien^ qu'ils donné- 
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rent le temps à une année de J2000 de 
leurs compatriotes, de se former, de fran- 
chir les monts , de forcer les retranche, 
meus élevés à la tête de Ja vallée , de 
Êih'e lever le siège d'Ossola , et de dicter 
aux Milanais les conditions dune paix 
fort avantageuse aux Cantons. 



Dés Ambassadeurs Suisses s'étoi^ent rcn* 
dus auprès d'Henri W : le Monarque voin 
loit leur faire une btlle réception \ mai» 
l'argent manquoit : le Prévôt des mar* 
chands proposa un impôt sur les fontai- 
* lies ! " Cherchez, dit le Roi, un autre ex* 
^ pédient \ j'aime bien mes bons compè- 
„ res des Cantons , mais ventre saint 
„ gris ^ je ne suis pas assez puissant 
„ pour changer Teau en vin en leur fa- 
„ veur". 



A la fin de la bataille de Sempach , un 
soldat Lucernois s'approcha de son Avoier 
Peter-iian de Gundoldingen, couvert de bles- 
sures et touchant à sa fin : il voulut le 
charger sur ses épaules pour l'emporter 
dans la plus prochaine maison : le héros 
mourant refusa ce service, a lui dit d'une 
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v^ix éteinte : camarade ! je ne te demande 
qu'une ckose.... dis à mes compatriotes de 
ma i)art jle ne jamais laisser un Avoier 
en charge plus d'une année , et de n^établir 
aucun magistrat à vie : c'est le dernier 
conseil d un homme qui souhaite leur 
bonheur ; et un instant après il expira. 



La bataille de la Ricoque^ où les Fran- 
çais furent battus par les Impériaux le 27 
avril 1522, fut occasionnée par un acci- 
dent peu connu. Huit mille Suisses de divers 
caîitons ctoient venus comme auxiliaire» ,^ 
joindre l'armée française : manquant d«? 
vivres , n'avant rien touché de la solde 
promise et las d'attendre inutilement , ils 
députèrent deux de leurs chefs à Lautrec 
pour le prévenir que puisqu'on ne tcnoit pas 
les engagemens contractés avec eux, ils 
alloient reprendre le chémî'n d'e^ leur patrie: 
mais qu'alîn qu'on ne pût les accuser ni 
de lâcheté , ni de trahison , ils demandoient 
le combat pour le lendemain, et quMspar- 
tiroient ensuite. Le général français nV 
consentit que malgré lui, et chargea les' 
Suisses de l'attaque du camp refranché 
de rennemi * ceint d'un fossé profond que 
bordoit un rempart élevé, et défendu par 
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un château garni de grosse artillerie. Quoi- 
que les Suisses vissent ciairement qii'oa 
les meltoit au poste le plus périlleux, ils 
franchissent le fossé, escaladent le rempart 
et pénètrent dans le camp ennemi; mais 
accablés par le nombre «t foudroyés par 
l'artillerie du château, ils ne peuvent se 
maintenir et font une retraite honorable,- 
après avoir perdu quatre mille de leurs 
meilleurs soldats , et vingt-deux de leurs 
plus braves officiers, parmi lesquels Albert 
deStein qui les eommandoit, et Arnold de 
Vintelricd, le dernier rejeton de celte illus* 
tre faijiille. Deux jours après, les Suisses 
se séparèrent du reste de l'armée française 
et revinrent chez eux , diminués de moitié^ 
légers d'argent et chargés de blessures. 



Louis XIV donnoit une fête à Versailles 
pour le second mariage du Dauphin. Il y 
avoit un buffet splendidement servi , lequel 
«toit assiégé à chaque instant par un haut 
et large domino jaune. S'éloignoit-il après 
s'être amplement restauré? quelques niiuu- 
tes après il reveuoit à la charge : cet appétit 
«Monstrueux et infatigable étonnoit les spec- 
tateurs ^ quelques curieux voulurent éclair- 
cir le fait j c'étoit ua domino commun atix 
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cent Suisses, qui se le passaat tour>>à=:tour, 
venoient i'ùa après l'autre dans la salie 
des rafraiciiissemens , occuper un poste 
bien préférable à celui d'être de garde à 
la porte du château. 



En 1719 , il parut dans une ville Suisse 

une carricature devenue très-rare , parce 

qu'on a cherché à la supprimer. Elle avait 

pour titre: Triomphe du fils de la veuve y 

et portoit au haut de la feiûlle l'étoile à 

cinri rayons y chargée dans le Pentagone 

central du nombre bi:en dessous paroibsoit 

un mur en construction , d'où sortoit une 

main tenant une balance ; dans l'un des 

bassins , et c'étoit le plus léger , étoit un 

code de lois avec ces mots , 6on droit : 

dans l'autre faaasin , qui touchoit presqu'à 

terre , étoient en^ssés des, compas , des 

truelles , des équerres , des. marteaux. 

Celte carricature fut faite à Toccasion d'uu 

fameux procès^ jugé par un tribunal pres-i» 

qu'entièrement composé de Francmaçons, 

entre un homme de leur secte qui !e gagna^ 

et un profane qui n'eu étoit pab; quile perdit» 



1. . 
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A cent toises au-dessus de Brundien , 
le pitis élevé de« hameaux du Mont Pilate , 
on voit au milieu d'un rocher noirâtre, 
une figure colossale , que les bergers ap- 
pellent Si. Christopide ou le Colonel : cll«5 
est à rentrée d'une profonde caverne, et 
paroît avoir une trentaine de pieds de haut 
et être faite d'une pierre blanche : elle 
représente assez bien un homme assis et 
accoudé sur une table , autant qu'on en 
peut juger à une certaine distancé \ car 
personne ne l'a encore vue de près. Un 
habitant du Pilate nommé Huëber , avan- 
tageusement connu par les sentiers hardis 
qu'il a pratiqués en 1735, pour conduire 
les troupeaux dans les pâturages les plus 
escarpés de cette singulièi*e montagne, 
voulut absolument pénétrer dans cette ca- 
verne ; ne pouvant 7 arriver du bas , il se fit 
suspendre par une corde du haut du rocher 
©ùelle estsituée,et descendit jusqu'au niveau 
de la caverne ; mais il ne put l'aborder ,à 
cause d'un massif saillant du rocher , qui 
la déborde- de plusieurs pieds. Puis il-s^ 
fit retirer , et assura à ceux qui l'avoient 
hissé, (][ue la statue, dont iln'avoit pas été 
éloigné, n'étoit point un jeu de lanatun, 

\<- ■... ^v"^-, ; 
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LL. EE. , et qu'où prie le médecin de 
s'en retourner avec ses médicamens. — 
Et pourquoi donc? — Voyez-vous , Mon- 
sieur ! nous eûmes dans notre village , il 
y a environ cent ans , une pareille ma- 
ladie qui noi4S mit bien au large : à pré- 
sent le nombre des habitans s'est fort ac- 
cru y et nous commençons à nous trouver 
trop serres.... Nous vous supplions donc 
de laisser les choses tout naturellement 
comme elles doivent aller, sans que le 
médecin s'en mêle. 



Le Comte de Luc , plénipotentiaire de 
Louis XIV au congrès de Baden en Ar- 
govie y y célébra par de grandes fêtes -la 
conclusion de la paix de l7l4 entre la 
France et TEmpire. Il y fit jouer la co- 
médie en Français pour le peuple dans 
la salle du tirage public; et les paysans 
qui n'y purent entrer découvrirent le 
toit du bâtiment , pour voir une pièce à 
laquelle ils ri'entendoient rien. Après la 
représentation , il donna un superbe am- 
bigu au corps diplomatique , aux premiers 
magistrats des cantons voisins et à leurs 
femmes , et jes fit servir en vaiselle plaLte, 
dont il avoit pour plus de 50^,000 écus. 
Le peuple demande la desserte: Qxx'on la 
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lui abandonne, s'écrie T Ambassadeur. Eu 
votre vaisselle! dit le maître d'hôtel. Lais- 
sez faire , j'en réponds. Bientôt les plais 
passent des mains des laquais dans celles du 
peuple. Plusieurs pièces s'en vont par 
dessus le toît et disparoissent : à minuit 
rien n'étoit encore rentré , et le maître d'hô« 
tel étoit fort inquiet. Mais dès le lende- 
main matin , tous les plats revinrent très- 
soigneusement lavés , et il ne manqua pas 
une seule pièce à l'office. Alors le Comte 
dit à son maître d'hôtel tout surpris de 
cette loyauté: Ne vous Tavois.je pas dit? 
Depuis plusieurs années que je suis en 
Suisse y il ne m'a jamais rien manqué que 
six couverts d'argent , qu'un moine dé- 
froqué m'a emportés: encore étoit. il étran- 
ger. Ce Seigneur, très^attaché à notre Na- 
tion , aimoit à raconter cette aventure , et 
il ajoutoit ordinairement : ce fait m'a con- 
vaincu de ce qu'on me disoit dans ma 
jeunesse, qu'il y avoit telle contrée de la 
Suisse, où Ton pourroit laisser sa bourse 
ouverte, sans que personne y mit la main. 



Pendant que le savant Baibeyrac étoit 
professeur en droit à Lausanne , il fut 
appelé à faire un discours académique j 
c'ctoit au gros de l'hiver : il prend ' 
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lume d'usage ; il couvre ses cheveux d'une 
vaste perruque de cére'monie , qu'il tenoit 
dans un coffre au grcnier^il se rend au colle'ge, 
et commence sa harangue dans une salle , • 
qu'un poêle ardent et Taffluence des auditeurs 
rendoient d'une chaleur presqu'insuppor- 
tablfc : bientôt il s'apperçoit qu'il se passe 
des choses étranges dans sa perruque ; il 
s'inquiète , il n'y peut plus tenir, et prend 
enfin le parti de l'ôler et de la secouer: 
il en tombe alors trois ou quatre souris , 
qui s'y étoient nichées et engourdies , et 
que la chaleur de la salle , ou de la tête, 

avoit réveillées Puis le professeur re-' 

met magistralement la fatale perruque , et 
continue son discours comme si de rien 
n*étoit , malgré les éclats de rire de son. 
auditoire. 



*V <^.^-X* x,'^.'^.'^ 



George Aitman , professeur de Grec 
dans l'Académie de Berne , avoit pour 
système favori , que les Suisses étoient 
une colonie d'origine Grecque : il en chcr- 
choit par- tout des preuves, et en trouvoit 
jusques dans le patois du Pajs-de-Vaud , 
qui en effet compte une cinquantaine de 
mots incontestablement dérives du Grtc. 
J}ans sa dissertation demAntiguâ Helvetiâ 



II 
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Greci^sante (imprimée en 1735), il dît 
que les paysans Vaudois s'envoyent aua: 
enfers dans leurs imprécations réciproques^ 
ce qui n'est pas juste: mais voici la cause 
de sa méprise \ elle est assez curieuse pour 
mériter une place dans l'histoire de la 
Science Etimologique. Le docte Bernois 
entend un jour entre Moudon et Lausanne 
deux, laboureurs , doot Tun disoit à l'au- 
tre à voix forte , va lei adé : ce mot adé^ 
qui en grec signifie enfer ^ le frappe \ il le 
note dans son journal , et le reproduit 
dans sa dissertation. Mais s'il avoit eu 
quelque teinture de notre patois , il auroit 
su que adé est un adverbe qui signifie 
toujours ou seulement , et que va lei adé 
veut dire tout simplement ^ vas - y tou^ 
jours. 

Le prince Ernest de Saxe , curieux de 
voir Diderot, lui fit une visite en se don» 
nant pour un voyageur Suisse. Diderot lui 
trouva tant de maturité et de sagesse, 
qu'il lui dit: "jeune Suisse.' retournez 
bien vîte dans votre patrie , si voais vou- 
lez conserver votre innocence ; on vous 
gâtera ici.../' Toutes les fois qu'il le ren- 
coutroit, il lui frappoit sur l'cpaule : en^ 
core à Paris.... quel dommage l vous vou$ 



Anecdotes, 3S1 

perdez. Enfin dans une Société où Dide- 
rot se trouvoit, on annonce le prince sous 
spn véritable nom ; l'iiomme de lettres 
vient à lui et veut s'excuser de f^t^ fami- 
liarités précédentes :_le prince lui répbud: 
" la louange que vous m'avez donnée oa 
,9 me prenant pour un Suisse , est la phis 
„ flatteuse -que j'aie jamais reçue , sans 
^ venir d'un flatteur." 



' Deux étndians se promenoient ensem- 
ble près du Signal de Lausanne. Leur con- 
Yèrsation tomba sur le mépris des riches- 
ses , sur le beau traité de Seneque qui 
parle de ce sujet , et sur tous les maux que 
Tor et l'argent font dans ce malheureux 
luonde : pleins d'enthousiasme pour ufle 
pauvreté noble et indépendante, ils jurent 
de renoncer pour jamais à ces métaux cor* 
rupteurs , vuident de concert leurs boura= 
ses dans un buisson épais , et reprennent 
le chemin de la ville. Arrivés à la porte , 
ils se séparent : l'un des • deux re^çagne 
son logis; bientôt il entend '.sonnei' l'heure 
à laquelle il avoit coutimiè d'aller au café. 
Mais qu'y faire sans argent ? Après un 
moment de réflexiongi, il prcpd bravemfînt 
le parti de retoiirncr au buisson , ^cher- 
cher le dépôt qu'il lui i confié. 'A peine 



t 
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,5 ner le vrai , de s'y attacher et d'écarter 
^ tout ce qui pourroit être vain , subtil ou 
„ de mauvaise finesse \ c*est à ces quali- 
^ tés qu'où a reconnu de tout terns la 
^5 nation Helvétique , et c'est à elles que 
,, vous devez ces alliances ;, dont les effets 
,5» se font sentir et doivent toujours SHb>; 
^ sister , puisque nous continuons à l'cconi^,' 
^ noitre en vous ce caractère, respectable^ 
^ qui y a donné lieu 9,. 



Sur quelques-uns de nos lacs on avoît, il 
n*y a pas long-tems des barques armées ; 
et l'on donnoit le nom d'amiral au chef 1 
de cette escadrille. Un ancien militaire ' 
décoré de ce titre étoit l'objet perpétuel j 
des railleries de ses camarades , qui ne 1 
cessoient de lui parler de sa flotte , de son f 
pavillon , et qui le prioient de dceîder si 
l'on doit dire des combats navals ou des / 
combats navaux, Uu jour une barque char»* 
géc de sjel fit naufrage sur ce même lac^ 
et les mauvais plaisans de lui demander 
pourquoi il avoit laissé arriver cet aécll 
dent. Cest , leur dit il gravement; , poun 
çue voTis ne nCappeliez plus un €t,nUri\ 
d'çau douce. 
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Dans ce passage du pays Grison, appelé 
Via Mala j qui mène de Tusis à la vallée 
de Scbams 5 et qui traverse un des plus 
dangereux et des plus ellrayans défilés des 
hautes Alpes , prèi d'un pont où le Rhin 
mugit entre deux parois de rocher à 500 
pieds de profondeur, le confier de Milan 
vit tomber dans le précipice un de ses 
mulets , qu'il regréta d'autant plus qu'il 
étoit chargé d'une valise pleine d'argent. 
.Personne n'osant pénétrer dans cet abîme, 
le Courier poursuivit tristement sa roiitc : 
peu de jours après , Matthias Hungard du 
bourg de Tusis , chasseur |de chamois, se 
fit descendre avec des cordes ; suspendu 
dans ce gouifre affreux au dessus du cours 
de l'eau , il sonda avec un croc le lit du 
torrent, et après plusieurs essais inutiles, 
il parvint à force de courage et de pgm 
ticnce à découvrir la valise et à la retirer; 
our-le. champ il fit avertir le couricr , et 
avec une probité rare , il la lui remit en 
soa entier , comme il favoit trouvée. 



•y. 

Un Anabatiste du canton de Berne vint 
pajer la rente annuelle de son bail au pos* 
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sesseur d'un domaine qu'il affermoît: puis 
il lui dit : je ne baurois plus garder ta 
ferme -, tu peux la reprendre. — MtuSy mon 
ami , est-elle à trop haut prix — Non ^ 
c'est précisément parce qu'elle est trop^ 
basse. — Explique-toi yje ne te comprends 
pas.-". Eh bien! elle vaut au moins trois louis 
de plus entre loi et moi : hausse donc ie 
bail de 50 livres , sinon ma conscience me 
dit de te le remettre.... 



.-Xrf ■V'X»'^'X»'>^^< 



1! n'y a pas long-tcms qu'un négociant 
du Pays=dc-Vaud traversoit l'Ukraine avec 
iin Gentilhomme de cette contrée : lout-à- 
coup , il entend sortir d'une* foret une voix 
forte qui chante, tout dernier chez mon 
père ^ et ô lanAa , un oranger Vy a , tcç,. 
C'est un de nies compatriotes , dit-il en 
sautant de sa chaise-, il faut que j'aille 
l'embrasser. C'étoit en eflet un charpentier 
des environs d'Aigle^ qu'une suite d'aven- 
turcs bizarres avoit jeté chez les Cosa- 
ques, et qui y gagnoit chétivement sa vie 
en maniant la hache. Le négociant touché 
de sa pénible situation, le recommanda chau- 
dement au Genfilhnnime, qui le prit à son 
«érvice, et t après lui confia unt 

bouae feril % la fameusie chaa- 
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son de M. de Ropraz , si souvent répétée 
depuis un siècle dao3 toutes les vignes qui 
bordent le lac Léman , ne se doutoit guère* 
en la composant, qu'il préparait ainsi le 
moyen de la fortune d*un de ses compa* 
triotcs sur les- bords lointains du Niéper. . 



Un jeune Zurîcois de lO^ans revint Tannée 
dernière d'un institut fameux : qu'as-tu ap- 
pris ? lui dit un de sq>^ parens : à faire Vécha^ 
répond-il, Q^uelques jours après le même 
parent le rencontre avec un petit fusil sur 
répaule , qu'il ailoit manœuvrer av^c les 
autres écqliers de son âge ^ et lui demande 
ce qu'on lui montre 1 on m'enseigne , re- 
partit-il sur-le-champ , à devenir machine 
a commandement. Cet enfant vient dé 
composer une petite fable allemande du 
meilleur genre , qui dénote un vrai talent: 
en voici la traduction. ** Alector, roi des 
55 coqs , voulolt donner un combat de gla- 
„ diateurs pour amuser ses sujets ; par son 
55 ordre, on prit quelques poulets et on les 
„ enivra pour les faire battre : un honune 
„ présent se recria sur rimmorîâLitc du 
y^ moyen... comment î dit Alector , vous en 
,3 faites autant dans vos guerres : d'où vient 
j9 le courage de vqs soldats ? de Veau^ 
^ de- vie.... ,, 
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Léopold Cysat, auteur d'une descH)p* 
tiou du lac des quatre Cantons ( imprimée 
en 1661 ) 9 rapporte comme témoin ocu- 
laire le fait suivant. La veuve d'ua des 
premiers Magistrats de Lucerne , dégoû- 
tée de la société qu'elle fréquentoit, voulut 
s'en faire une qui u'eût besoin nide jeu^ ni de 
médisance, ni d'intrigue. Dans ce but, ^Ue 
éleva vingt-deux animaux d'espèces diffi* 
rentes , les apprivoisa l'un après Tautre ,' 
Jes accoutuma à vivre paisiblement dans 
la même chambre^ et réussit à force ^^e 
soins et de patience à les faire manger^en- 
semble sans ifuerelle ^ sur un plancher 
couvert des diverses sortes d'alimens. qui 
leur convenoient. Tout le monde alloît 
voir cette ménagerie si bien disciplinée : 
elle réurxîssoit ww chien , un chat , une 
marmotte , un renard , un lièvre , une 
marte, un hérisson, un écureil, une tor- 
tue , un choucas , une caille , une poule , 
une gelinotte , un merle , une. grive , un 
étourneau , an geai , une mésange , une 
tourterelle, un moineau, un épervîer, et 
une pie^grièchê. 



Son Excellence Steiguer fut non.seule- 
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ment regretté de tous les vrais Suisses i 
mais encore des étrangers. En preuve do 
l'estime qu'il lui portoit, sa majesté Bri^ 
tannique accorda à sa veuve une pension, 
La lettre suivante lui annonça Texpéditioii 
dés titres de cette pension , qu'elle tfavoit 
point sollicitée. 

Londres 13 novembre iSoo. 

C'est par ordres exprès de sa majesté 
le roi de la grande Bretagne , que j'âî 
l'honneur de vous écrire, madame! pour 
vous témoigner tous les regrets que sa 
majesté a éprouvés de la perte du digue et 
respectable Avoycr. %,^ 

Personne n'a rendu plus^ de justice que 
sa majesté aux hautes qualités que cet 
homme vraiment grand a su déployer, dans 
toutes les difficultés et dangers de sa patrie. 

Heureux de n'avoir que peu survécu à 
la perte de son pays , que l'on rcgardoit 
depuis des sicclestfcomme Tazyle de la 
vertu et de !a liberté , et .d'avoir laissdà^^ 
ses descendans le souvenir d'un nom qu'il 
a su si bien illustrer. , 

C'est en témoignage de son estime pour 

la mémoire de monsieur de Steiguer,quc 

sa majesté m'a charge de transmettre à 

monsieur Wiekhaih les instructions dont 

i\ aura Thoaneur de vous faire part. 



#î** 
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Je vous supplie, madame ! d'agréer Tas? 
snrance du respect et de la considération 
avec laquelle j*ai Thonncur d'être , 

Madame ! 

Votre très-humblc 
et très-obéissant serviteur. 

Grenville. 



NOTE. 

(i) Ce repas s'appelle Chaiâmot en patok 
Vaudois ; mot dont rEtimoJogie est remarquable, 
puisqu'il est compos.é dâ ;deux verbes hébreux, 
qui signifient, Tjun boire ^ et Tautre mourir \ 
commis qui diroit U vin (le la morL 
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BIENFAISANCE PUBLIQUE. 

I. 

Dessèchement des marais de la Linth. 

fil 

X ouTE la Suisse a applaudi à la belle 
entreprise du dessèchement des marais de 
la Linthf eutre les lacs de Zurich et de 
Wallenstadt, et toute la Suisse apprend 
avec joie les progrès de ces utiles tra- 
vaux couimeiicés en lô07 , qui tendent 
à rendre de vas.tcs terrcins à Tagricullure, 
ft la santé' à des milliers d'habitans des 
Cantons de Gi^ris , de Schwitz et de St. 
Gail. La Dièl^ Helvétique avoit d'abord 
autorisé et régularisé l'émission de^ 22000 
actions de 200 francs : mais ce nombre 
rempli n'étant pas suffisant pour couvrir 
les dépenses faites et celles encore à faire^ 
elle a derechef invité ses Concitoyens à 
ajouter de. nouveaux noms au tableau des 
Actiormciires : ce n'est point sans succès 
quû sa yoix les a appelés à cette bonne 
œ^ivrc , qui tient de si près à la prospérité 
d'mie pacUe de la Suisse intérieure ; par* 
'lie souvent désolée par des fièvres et dea 

* ir 
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épidémies sorties de ces marais pestllen* 
tiels , dotit chaquô année augmentoit Té* 
tendue et la pernicieuse influence. 

Njus renvoyons pour de plus amples 
éclaircissemens aux notes officielles , qui 
fendent un compte détaillé des progrès 
de ces beaux travaux et de l'emploi des 
sommes encaissées : ils s'impriment en alhr 
mand à^ Zurich \ il en a déjà paru treize 
numéros , et chaque Actionnaire en reçoit 
un .exemplaire Nous nous bornerons à en 
extraire le tableau général des actions 
prises jusqu'en juitUt 1813. 

Cantons de Glaris — — 836 

— — — St. Gall — — 781 

— — — Zurich — — 564 

— — — Bàle — -^ Î98 
,.— — crri Berne — — 134 
. — — — Argovîe — — 124 

— — — Schwitz — — 120 

— — — Schaffouse — — Ti 

— — — Vaud — SS 

,^ ._^ — Thurgovie — — 4L 

•-^ -^ — Fribourg ,— — 15 

— — — Soleure — —■ 14 
•— — — Lucerne — — • li 

— — — Grisons — — 8 

— — — Zug — — 3 
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Appenzel extérieur — — 3 

_ _ _ Uri _ ^ 12 

-*- — . — Neuchatel — — 17 



} . 






actîons 3100. 



Il est à remarquer que tous les Cou* 
ven3 et Corporations Religieuses de la 
Suisse Catholique ont pris des actions ; 
que plusieurs de nos compatriotes établis 
dans les pays étrangers n'ont point oublié 
la mère Patrie dans cette occasion impor* 
tante de la servir; et que les deux seules 
Communes Juives, que nous ayons en 
Suisse ( Endingen et Lengnau dans le 
Canton d'Argovie ) parpissent honorable- 
ment sur la liste des Actionnaires : il 
existe cependant quelques villes dont les 
noms ne sy trouvent pas encore : mais 
on est persuadé qu'elles ne différeront 
plus da faire cet acte de confraternité 
Helvétique , qui bien que retardé , sans 
doute pour bonne raison, ne leur donnera 
pas moins droit à la rcconnoissauce natio^^ ; 
nak et aux be'nc<liclions des nombreuses 
familles que cette salutaire entreprise ar- 
rache à la maladie et à la misère. 
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II. 



Secours après le désastre de Goldau. 

IN ous avons parlé, dans un article pr^^ 
cèdent , de la désolation de la vallée de 
Ooldau dans le Canton de Schweilz , de 
la misère i\ii% habitans échappés à Té- 
croulcn)ent de la montagne qui a couvert 
leurs villages , détruit leurs domaines, et 
enseveli sous les ruines 484 personnes, 
et de respcrance qu'ils avoient d'être se- 
courus par leui'3 Compatriotes et même par 
les étrang^ers. Grâces au Ciel , cette es- 
pérance n'a point été trompée , et pous 
nous fiiisons un devoir et un plaisir de 
rapporter ici le tableau officiel des som- 
mes qu'ils ont reçues. 11 est lire du compte 
-jéglé par les autorités de Sohweitz le 20 
•avril i808 , et communiqué ensuite avec 
Tenjercîmeiis aux Gouvenreraew Canto« 
naux. 
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L. 


B. 


R. 


Cantott de Berne 


26,963 


2 




Zurich 


23,138 


1 


6 


Bâle 


H,Sf5S 


1 


1 


Vaud 


9,307 






Schweilz 


6,841 


4 


4 


Argovie 


6,800 






Appenzcl 


4,897 


7 




St. Gall 


4,816 






Schaffouse 


4,815 


7 


- 


Grisons 


4,810 






Tiiurgovie 


3,776 


7 


1 


J'ribourg 


3,427 


i> 


8 


Soleure 


2,é98 


6 


6 

• 


' Lucerne 


1,540 


4 




Undcrwald 


1,048 




' 


Zug 


923 


4 


4 


Uri 


768 




k 


Tessin 


554 


2 


-r 


Claris 


535 






Bienfaiteurs 




, » 


étrangers 


7042 J 


ft 



Somme totale L. 126^659 5 
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Epidémie de Vdlars.le-Te 



rÉVDiNT l'hiver de iSll , la 
je Villars - le- Terroir , près d 
dans le Canlon de Vaud , fu 
d'une fièvre gastrique iiervcus 
teignit bientôt une graade par 
population, forte d'environ J40 
Cette cruelli: maladie tendoit d'f 
à devenir contagieuse , qu'elle 
foyer un village tnal-sain , bâti 
marécageux , entouré de forêts 
souvent enveloppé de brouillan 
les habitans, (a i»lupart brù - pat 
rotent pas le moyen de reco 
cours de l'art. Le petit^conseil 
ton de Vaud instruit de cette 
de ses progrès rapides et du 
la voir s'êtriidrc dans d'autre 
nés , se hà'a de venir à l'aide 
des de Viltars-le-Terroir: il y ^ 
Percy, mcdi'cin de l'hospice c 
y fit résider à demeure un chi 
un pharmacien ; il y mit un i 
garde - ma^Udea proportiouué g 
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de personnes alitées; il y établit six.fera* 
mes sans cesse occupées à préparer tes 
bouillons et les alimens convenables y et 
poussa «es soins jusqu'à y faire transpor- 
ter des vins de la meilleure qualité, dont 
Tusage entroit dans le traitement; en un 
mot, il pourvut à tout avec une ssllici« 
tude et une générosité vraiment pater- 
nelles , et prit à son compte les dépen- 
ses de tout genre que Jes circonstance^ 
nécessitoîent. On heureux suiccès récora^ 
pensa $ts soins; la maladie s'arrêta, et 
peu-àspeu ceux qui en avoient été atteinte 
recouvrèrent la santé , et n*eurent qu'à bé- 
nir le bon gouvernement , qui après ï>wx 
les avoit arrachés à la mort. 
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DU PATOIS 
de la Suisse Romande. 



I 



L est gçnéralement reconnu , que le Pa- 
tois est antérieur au Françai.^ , et qu'une 
partie des mois de ce dcjrnier dérive d*ua 
idiome plus ancien , lequel tire lui-même 
ses racines étymologiques du Celtique. 
Comme , ( heureusement pour les pro^*ès 
de l'instruction publique dans nos cam- 
pagnes ) le Patois s'abolit peu-à-pen parmi 
nous , et que le temps approche où il ne 
se parlera plus, j'ai entrepris, avant qu*il fut 
oublié, un Glossaire ou Vocabulaire par 
tois , qui renferme déjà près de mille mots, 
dont les origines ne sont ni latines ni fran- 
çaises : mais pour completter ce monu» 
ment de V ancien dialecte de nos pères y 
j'ai besoin de secours : je demande donc 
i toutes les personnes qui possèdent quel- 
ques morceaux en prose ou en vers , écrits 
en patois du Pajs^de- Vaud, du Canton 
de Fribourg , ou du Comle de Neuchatel, 
de vouloir me les communiquer. Il ne s'a- 
git absolument que de ce qui est manus. 
çrit \ car je conuois tout ce qui est irn* 
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primé dans cet idiwne, les chansons de 
l'Abbaye des Vignerons de Vevey , la tra- 
duction des éclogues de Virgile par Ta. 
vocat Python de Fribourg, le Coq-à-l'Anc 
des eraizus par feu j^I. de la Rue de Lu- 
tri , le Poêle à Jean -Jaques, les petits 
Vocabulaires de Bertrand , d'Ebel et de 
l^Almanach Helvétique de Zurich de ISIO. 
Mais il y a dans nos villages , des chan- 
sons , des Coq-à.r Anes , des Dialogues, 
des contes patois , dont je désire des co* 
pies : je voudrois aussi retrouver plusieurs 
manuscrits qui ont existé ^ et qui sont 
probablement dans les liasses de papiers 
poudreux , que diverses familles conser- 
vent au fond de leurs greniers , sans en 
faire usage. On sait par exemple, que &!• 
Clerc «professeur de l'Académie de Lau- 
sanne (de 1685 à 1721), a traduit en 
patois Vaudois quelques métamorphoses 
d Ovide; que MM. de Bochat et Rachat, 
Tun et Tautre professeurs dans la mcme 
Académie, ont laissé un essai de Gram- 
mah-e , un petit "Dictionnaire , un recueil 
d'Etymologies , qui n'ont point vu le jour; 
que feu M. le professeur Chavannes s'est 
occupé de notre patois, et que feu M. le 
Doyen Muret de Vevcy étoit en corre s- 
pondance sur ce sujet avec le célèbre Court 
de Gébelin, qui le cite, souvent avec éloge 
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dans son monde primitif.... Voici ce qu'on 
lit dans cet immortel ouvrage > T. V. Dis» 
cours préliminaire , pag. LXIX. ) " Liste 
^ des Dialectes de l'ancienne langue. Le 
ip Vaudois , langage du Pays-de-Vaud en 
10 Suisse^ appeU aussi Pajs Romand^ V^T^^^ 
19 qu'on y parle français. M- Bertrand , an^ 
^ cien secrétaire de la société économie 
» que de Berne > si connu par ses ou^ 
,, vrages, nous fit présent, dans le tems . 
19, d'une savante dissertation qu'il fit pa.*. 
aj roitre en 1758 , sur les langues ancien^ 
,1 nés eê modernes de la Suhse , et prin^ . 
,, dpalemcnù du Pays-dcrVaud II divise 
^ le Valdois ou le Romand en cinq Dia- 
19 lectes: l**.. Celui des environs du lac Lé- 
^, man. 2^. Celui des montagnes d'Aigle 
y^ et du Vallais. 3^. Celui du Canton de 
^ Fribourg. 4^. Celui de NeuchaleL 5°. 
D Celui de l'Ev êché de Bàle. Nous devons 
^ à feu \l. ScigneuK de Goirevon , de Ta- 
j, cadcmie de Marseille, et l'un ^e.% prin* ' 
,9 cipaux magistrats de Lausanne, un Vo- 
» cabidaire du Dialecte parlé aux enri- 
I, rons du lac Léman : M Charles de Loys 
,, y a ajouté plusieurs mots ; mais M. 
i> Muret , 1 un des doyeos des pasteurs du 
„ Pays-de-Vaud ^ Ta plus '(ue doublé , et 
„ nous en promet une suite , etc." 

h^i hcriiiers dcj papiers de tous ce^ 
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hommes de lettres , dont la mémoire $trx 
toujours chère à notre Canton , auront 
sans doute ia complaisance de me faciliter 
la lecture de ceux qui sont relatifs à mon 
plan. Je recevrai aussi avec empressement 
des divers quartiers de la Suisse Romande^ 
\ts termes patois d'agriculture y d« mé* 
tiers ^ d économie domestique; les noms 
des instrumens , outils et vases nécessai* 
res au laboureur , au vigneron , au ber« 
gci' ; les mots consacrée aux superstitions y 
parce qu'ils sont les plus anciens et qu'ils 
tiennent au Celtique*» langage primitif des 
premières peupla^ies Helvétiques , tant de 
la plaine que des montagnes. Pour donner 
quelque idée de cet idiome , nous offrons 
ci^ après au public deux histoires Fatoises, 
qui feront sans doute quelque plaisir à 
plusieurs de nos lecteurs. 
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rebattavan dû la deléza dau for , kan k'au 
l)onii d'avô. Clia. tau houe dé leur meiia- 
ran avoué dei djigué désaccouerdaié et 
avoue dci trouyé : et pouai dei sublié de 
magnin per dcssu lo to. Le cou dé pistolé 
et dé fusi aliavau dru couineiu deii^. na 
rehniva. Ein dou mot , cen vo fasai na 
<5hetta de la malavia , que vo ii'aria pa 
oyu le balle cliotzé dé noutra Dama, et 
que ti les tza dau bor se couilliran ne se 
yo , et de ne sen Ton qu'on rêve de quo^ 
que djor. Yer la miné ti stau détertin se 
reduisiran tzi leur y cin lutseiyein , tp 
parei que se Tavian îkï na bouo'achon, et 
cudiran alla se dremi. Ma se Taviau bein 
eincotzy , n'avian pas to fornei , et l'af- 
faire étai trau bein eiminordjaie , por eia 
- resta iquié, Na Dama que restave dein na 
maison to proutzo fu tan épouairia, que 
l'accutza avan termo j et que fu tolamein 
iroblaye on par dej tein , qu'on craiyai 
que l'avai lé z'einnemi: et on pouro boubo 
de quatr'an qu'étai sailliai sur la porta, 
ein pre lo grou mo , et du lor tzesai d'à- ( 
premi quasu toté lé né , à pau pri à la niî- 
m'hdura. C'en arreva per on demicro , et 
lo Tschataian fe à cita ti sliau valets por 
la premir^ tenablia^ qu'étai lo dccendo. 
Quan bein seintivanla malapanaye^I'ai furant 
trè ti. Ce Tschataian qu'étai to boa avoué 
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le. bons , ma que menave rido lé guernc- 
niains , vo lau fe na saboulaye , yo vo 
paude craire que y'avai mè de veiiaigro 
que de rney. Addan lau de : " Vo méritadc 
9) trei djor de preison \ mâdu que no n'ein 
)> pa prau dé djéblie por tant de krouyé 
33 z o5é , vo baiilo les arrêts, por na se- 
ji nanna à tzacon tsi vo ; et que nion ne 
^ vo vaye , ne su la porta , ne à ia fenihtra, 
„ pas pire su la louye ; au bin vo nié tro* 
„ verai : oudé vo î Atteiadu que vo n'ai 
)i pa de la pudra por de tollé foulérayé , 
,, vo deifendo de, tery de douz'an au pri 
S) ne dau Soverain no de la coumena : En* 
n fin coumin ce qu'à fait dau touer, lo 
^ dai fepara , vo oondanno tzacon à vint 
S) fliorins d'ameinda au profe de ci pour'iu- 
,5 fan à quoï vos'ai bailly lo grou mo Cou- 
^ ria ! Cutzidé ma. sentenche sur lo papej 
,, et délivra z'en on droblio , ein boua 
,9 eintzo , à tzacon de stau balaiiarmo y 
„ por que sein sovignan" : ainsc de , ainsc 
fc. L'einfau ein eu d*averon mille fliorin 
que tzacon lai a bein corsu , et que l'on 
gro soténiu por pahï lé maid.jo que Tai 
yan fai quoqué bein. Du lor de ne cen lo 
tzerrivari que djamai Tai y a iné z'u dein 
noutra coumena, quan bein n'cin n'a pas 
nianqua d'occajon : ma lé valet Tai furan 
3e bein apprey, que quand ty le vévo et 
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toté le ycvè dai (rczé qucinton serîan ve». 
gniu se maria deiu iiodioa iiiouhi, n'y 
arai pas pi on tzin que se fu d'avesa de 
lau diappa apri. Vouiqute' portan coumein 
d*ho(nmo ferrno .• que n'a poaaire de nioa 
que gnios^e et que ne cognai ne cousin , 
ne coupare , ne verro de vin , quan c'et 
que fo fére son devai , a arrêta tzi no sta 
viliia cotema de la metzaiice et notra en- 
cora to asse crouya , que vo deri n olro 
yadjo , que n'ari pâ tant couata que houai, 
de retourna à Toltho ^ yo cet qijc n'ehu 
Técoâci et lé cozandaire'. 
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LÉ VALET, 
Histoire Yillàgeoisb 
en patois fraudais. 
IL 

ijE vo vo z'eîn souegiù , à sta mitzau- 
lein , vo z'é conla coun:ein roi.lion Ifla- 
lalan avai tordu lo cou à li lé Tscriivari 
deiii noutra coumcna ; ma reslave 'tzi no 
ji'olra crouïerî, que Ta ai-se bein Icri bà, 
Ti sliau que se iiiariâvan • failliai apri Jo 
greinlho , que fissan à beire et à chaula 
]é valet et lé fcllic dau bor , au beiu lau 
bailli na tropa 4 c eu y poi' s'cbalolû au 
cabaret. Kion r/oubâve se rebifib; .st biiii 
que soce grav^ve boun.à'-drai le' z\'pau , 
que bein. dc3 ladjo if au pas mé que lau 
fo por s'outa la fan et pahi lo bri : nié 
soviguo d'on poui o coacr , qu'a vein du la 
scnanna de se feL-maillé un boccou de' 
courli , por contcinta lé valet. 

la on par d'an , que mon nt'vau Pierro 
Luvi ne voliu pas ^aljsfaîf;Cijié'vaU*t^.que 
j aviaii l^xa à dj^ ;^cu.bii«(î^ " 'm^. 

Tome VIL 
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L'amave mî lé bailli ai pouré qu'ein avian 

mé fauta que leur. Lé valet furant gro 

corroci, et djcraran per ti lé chein-chein, 

que sarian prau Tein férc à repeinti et 

que n'ein etzellierai pa de pahi coumein 

lé z'otro. La premîra né , sein 3an z'alla 

dépeci na pucheinta sei de gro palein bein 

cordouna^ que séparave ion de se tzande 

la granta tzerraire , et la repliantaran au 

bi maitein dau tzan , et pu agueilUran la 

delésa au fin cutzet de na neiira. La né 

d'apri , mé luron trésiran to son tzenévo , 

'et l'an sena dei favioulé à la pliace. Lo 

deceîndo né, nontré brelurin an prci sa 

tserri , efe quan Ton zu démontahie , Van 

porta brcka apri breka sur la louie , io ce 

quis Ton totla rallohi ; lé borri et le z'ap- 

pliai , les an cliola su la fraîta dau tai. 

Ii*cirt arian bcin mé fai , se Pierro Luvi 

pour lé fére à djoure , n'ein avai pa passa 

per io volian : lau luvra don le dhi écn 

blian la demeindje , per ver lé mi djor. 

Lo Tschatalan n'avai pas budji , canbein 
savai tota la manigance : ma recoulave 
por mi chanta. Lo matin dau djor que vo» 
liafn se diverti avoué lé z'écu de Pierw 
Luvi y manda stau valet ( l'etîah , c^ud^j 
dlïî z'ct houé ) deîn lo grand pailo dé II 
ooumena : acidan laudèse, moutra mé ttt 
ieini ii1>utroh câcutnié^ la loi que -vo ktiûlkl 
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lo drai de taxa lé brave djein que se 
mârian ? ne répondiran pa on mot à cein 
que Pavai eintréva. Ce que prein lo bein 
d'otru , coumein que lo preingne , lé ou 
}are... ouai , on lare! oudé vo? et vo tigno 
ti por dei lare ; à fouerce de metzein tor , 
que lo mafi n'en fa pa dé plie drouie, vo 
z'ai contrein Pierro Luvi à vo djetta au 
na dhi écu blian Ne san pa à vo : {o lé - 
lei reindre \ bouta lé ice. Orra que dou 
dé vo lé portan à Pierro Luvi : lei 
z'allaran et revinre asse tou rapporta que 
n*avai pa voiiu lé rcprcindre , et que lé 
baillive ai pouro, coumein favai décliara 
d'à premi. Vouaiqcrie on brav'hommo , se 
fé lo Tchatalan ^ que vo mi à lii to sole 
que vo ti einseinblio : ébein ! *bouta z/ein 
atan por voutra porchon..» avoué lé dhi de 
Pierro Luvi, cein fa chein et chincanta 
fliorin : que lô dou mimo lé portan to-lo- 
drai à noutron Menistre , por lé distrL 
buva einlre mi lé plie pouro de ia perro- 
che : et pouai vo reveindrai. Sein furan à 
la Cura , io ce que le Menistre lau bailla 
on reçu. L'étian ti ein gran couson^ vo 
paude cJaire : quan c'é que furan rêve, 
gniu , lo Tschatalan lau dé : acutadé mé. 
Lo tzenevo que vo a'ai tré , lé fé à es- 
tima per dou z'hommo assèrmeiuta : rat-i« 
a por sa l'écu d(;. pefifi|k-^JPj9^flH'i^ içaiia 
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de Picrro Luvi n'ousse pas lo mo dé braka 
lé dagiîié , d'épenassi Toeouvra , de fêla le 
zétoppé , et de porta io fë tzi lo tessot ^ 
vo condaniio à Ici atzeta ^ dé que se eau. 
dre ua demi dozanua dé tzemise , et que 
saî de balla et bouna teila dé minadljo. 
Oreindrai , valet , venei^ti avoué me ,et se 
ir^ea a ion que ne vigne pas , ofTcci ! alla 
âouvrir la preisou et que Ici restai trei 
djor : alaran tié ti apri lo TschataUn ^ 
jgiue lé mena au tsan de Pierro Luvi. Ora, 
einfan ! rebouta gailla la sei , io eé que 
r^^tai y et deguclli mé la delésa; ma tzoubi 
de la bresi, que lé tola nauva. M-i avai 
pa à dere ma mère ma fc : falliu obéi. Tolé 
le fcmallé et ti lé z'einfan dau bor cor- 
resan apri leur , et fasian dé ballé recaf- 
fahie : ni avai que les djein dei valé quetian 
resta à roUo bein grcindje , me fio : cos 
radje! vo fo eiucora descheindre i'atserri 
de la louie , to de mimo que vo la l'ai ïai 
monta. L'ai furan bein maugré leur, por- 
oein=que la maison de Pierro Luvi ctai au 
maitein dau bor, découla lo Ischalti Etiaa 
ti rodje que des pàou : ma lo Tschattalan, 
ne les laissa pas se couilli , que to ne fud 
bein rallohi et remé à sa pliace , kanke au* 
borri et àj'appîiai, que priran uetzilapor 
lé z'alla décliola. 
I Lé bon I lau i'ete , quaii tx) fu beia. cin- 
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^'oua : su contein de vo ; vo z*ai rcfé de 
bi djor , cein que vo z'avia gâta de né : 
ma va decliaro , que se du houai on fa la 
meindre touer à Pierro Luvi vo reindo ti 
caiichon lé z'on por lé z'otro, et, que vo 
la laipahierai et à mé assebein. Por la ristar^ 
vo z'atteindo au premi que se mariera : 
se vo z'ein tzo , vo permelto d'alla queri 
la ménélrai, et d'cin menaïena avoue vouis 
tre tzermailliré. Nada, monsulo Tschata*- 
lan ! se de lo plie villio dei valet, qu'on; 
Jei desai per sobrcquet io, Lutzerein : nù 
n ein n'ein ne fan ne fauta ^ no sein praf^ 
maffi : vo no z'ai mena trau dru : Kaise té y 
le dio, tserpifou ! lei fe lo Tschàtalan , que 
veiu-tomé piorna? Tété qu*a eintserraihi 
ti sfau galebontein , et se craiié mon cok 
radjo te farc à pahi lo drobllo : car t'i toi> 
djor lo fin premi por faire la melzance , 
et lo derrai quan ce qtre fo faire oquié dr 
bon. Valet ! vo paude vo reteri ; et profit, 
tadé de la leçon ; me mouso que Té pra» 
bouna, et que vo fara à veni l'échein por 
n'otro iadja. 

Du lor i a bein z'u dei z'épau deîn noitJ 
tron bor ; sliau qu'an voliu faire à dansi, 
l'an fai ; sliau que n'an pa voliu , lé valet 
n'an pas gaintzL L'é vré de dere, que Ton; 
dei père qu'avai èta ei Gardé et que s'eia 
cimiiai bien oquié ^ corre la véyrahié tzi 
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\o Tschatalan et lo menaça de porta plienl^^ 
eontre ili : 'vo z'ai deshonoura .mé dou va. 
let , l'ai fe-t-e. Nèpavré, de \o Tschata- 
lan • se san deshonoura è->mîaio , ein iar- 
rendn lo bein de u'hommo que ne lau devai 
.rein, et me lau x'h reindu Tfaonneu.^ ein 
lé fasein repara lau touer : te me dai gran< 
merci et na pa tsecagnie. Ma lè ^'otro 
iadje on ein fasai atan et beia mè. Acuta 
mé , Djan Isa ! se ton revire père' gran 
a z'au éta atcindre dein lé bou dau'Tsa- 
lé-à-Gobet, crai-to ein conchaince que cein 
te bailliai lo drai de lai alla colli ? 

Orâ , vesin j que dite vo de noiitron 
Tschatalan ? Se ti noutré magîstra fasian 
asse bein lau dévai , to odrai gro mî , et 
lé déterteîa troverein à coui parla , et ne 
m'arian pa Tautra demeindje, eia vegnien 
de' veilli , dégueilii on moret , et rebatta 
toté lé perré avô mon pra , que n'ein n'a 
rein manqua , que n'ossan mo l'adouba 
«ion thilo et einfondra mon pouertze. 
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LES VŒUX DE L'ENFANCE. 

Chant biligieux. 

Sur Ta musiçue du Psaume CXXXVIII, 



C 



HAI7T0NS de notre Créateur 
!Et les bieaEiaits et les louanges ! 
Joignons, dans^ une sainte ardeur ^ 
Notre voix à la voix des Anges l 
Les plus mélodieux concerts 
Sont les accens de l'innocence^ 
Et le Maître de l'Univers 
Aime les hymnes de Tenfance* 

Au pied de son trône éteï'hel , 
Portons au Très-ftaut notre hommage} 
Allons j par un vœu solemnel , 
Lui consacrer notre jeune âge ; 
Offrons- lui, dès notre printems. 
Des cœurs bràlans pour son servicei 
Et n'attendons pas nos vieux a^s 
Four lui faire ce sacrifice. 

Allume chez nous de la foi, 
O Seigneur l l'immortelle flamme ! 
Bends-nous savans dans cette Loi 
Dont la douceur captive l'ame ! 
Fais que, |)our ce moiHle meilleur 
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Où tious appelle ta parole y 
Jésus seit notre couducteuri, 
Et l'Evraugilc uotre écpltf t 

Nous axpos ftQuvçnt enfQndu 
La voix qui de la part nous cric / 
Si vous n'avez pas la vertu , . 
Que vous sert-il d'avoir la vie ? 
Esprit Saint ! propice à nos vœuar^ 
Descende y viens en nous la produire^ ^ 
Cette vertu qui dan& les Cieux* 
Seule a le dro^t de nou^ couduite t 

Dieu Sauveur ! ilaigQç dans ce iQHr j^ 
Exaucer notre buuable prière t 
Ouvre nos coeurs )i ton axnour » 
£t~no3L iune$ à ta lu miière t . 
Des rayons de ta vérité 
Eclaira i>Otre intelU^nce, 
Et montre- nous l'Eternité 
Four terme de notre Espérance !: 

Hélas ! débile» arbrisseaux , 
Si quelque bras ne nous appuie ^ 
Qui nou^ gardera des assauts 
Et du méchant et de Tio^piie?.. 
Toi seul.... et tn nous l'a promis ? 
Toi seul, p» notre tendre Pèc^l * 
Place-nous donc.en tes parvis, . 
A Pombre de ton Sanctuaire ! 



■- ■ - ' 
Là , si ta bontç to^r^à««|pi 

Sur nous fait resplendir ta 



• ' ji . 
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Et nous arrose cliaqqe jour 

Des eaux fécondes de tR grâce y 

A l'abri des vents orageux , 

Nous croîtrons dans un heureux calnae,^ 

El nous élevant sous les yeux , 

Nous verdirons comme la Palme. 

Alors nous porterons , Seigneur S 
!Et les doux fruits de la sagesse , 
Et le germe du vrai honheur , 
Sous les fleurs de noire jeunesse y 
Jusqu'au momont où de^a mala 
Transplantés dans notre Patrie „ 
Nous ferons au céleste Eden 
Pour jamais des arbres de vie., 

NB, Ce Cantique a été adopté dans prusieufs 
écoles et collèges de la Suisse Française , et se* 
chante à l'église le j.our de la distribuliua ^a^- 
prix,. 



t 
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VERS P L,A CES, 

le 2 mars 1 8 1 1 , sur le cercueil di^ Mlle, 
Julie Lerber de Berne , avec treize 
couronnes funèbres . au nom des Oirùes 
de sa Société, 

■ • * 

X oi qui nous fus. sitôt ravie, 
Toi qui fais couler tant de pI()^râ.! 
Permets que ta sensible amie 
Te pré^enle ^ncor quelques Qeurs.* 
Hélas! durant ta courte vie , 
Tu lesrépaudois sur nos pas ; 
Comme elles..., te voilà flétrie 
Par la froide main du trépas.- 
Mais il te reste TimmortelU , 
Touchant emblème de ton sort • 
Et rinnocence est toujours belle 
Idéme dans les bras de la mort. 

Si ta perte nous semble affreuse^ 
Nous dirons pour nous consoler .• 
Notre Julie est bien heureuse.... 
Çue sert-il de nous désoler ? 
De quelques pas elle devance 
Celles qui Taimoieut tendrement « 
Et le burin de l'espérance 
A gravé sur sou monument : 



\ 
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tTn jour voua rendra cette amîe 
Que la tombe cache à vos yeux ; 
Si la terre vous Ta ravie , 
Vous la rejoindrez daus les cieux". 



Reçois donc le dernier hommage 
Que l'amitié puisse t'oflFrir , 
£t que ce tendre et doux langage 
A ton a me se fasse ouïr; 
Le même que pendant ta vie 
Lorsque tu nous quittois le soir.,,* . 
„ Repose en pdix ^ chère Julie ! 
y JiiUe**,» adieu î jusqu'au revoir» 

' Par une demoiselle de Bermt. 
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Sur Madatnc P. de N. morte encauchcs.. 



D 



ANS l'âge heurett^xc}^ xhârmcr .€ide clfpire^, 
Dans sa (raîdiieur , dâastpute 3a beaql4 >^ .f 
£n obtenant le boQ.beiir d'ô^riB mère;,, .; 
ISina s'élève à PiiQi^pvlalJ^é*. 

Vous qu'elle aimoit d'une amitié si tendre ,, 
De la pleurer avez^voua La dpuceari 
Des pleurs , hélas! je n'eu puis plus répandre ,. 
Siais goûte à goûte ils tombent sur, mou cœur*. 

Oui! fe perds tout en perdant mon amie... 
C^^'llo pour qui j'aurois donné mes jpurs :. 
El mon bonheur fuit avec une vie 
jPjuiit les momens pour moi furent ttop courts*. 

Si je pou vois, pour calmer ma souffrance y 
Fnsser du moins sa fille sur mop cœur. 
Peut être , hélas ! que cette jouissance 
Quelqn{5& instaus tromperoitma douleaiié 

De ton séjour, Ame pure et fidèle y 
Jçtt.c sur nous un regard de bonté ! 
\t{ terre en toi ne vit qu'une "ïior telle ;, 
3u.i?t,JAPI^Jfts Cipux^une Divmîlé. 
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a une amie malade , pour le jour de sera 

anniversaire.. ''^ 



jP\mitié tendre , amitié c^bhsolante, 
bois awjHurd'huî l'orgauè de mon cœur ! 
Prête ton charme à ma voix languissante , ■ 
£t communique à me^ chants ta douceur t! - 

Dès'fe berceau , Lise tu me fus chère .• 
ïsîème penchant embellit nos loisirs ; 
Kt l'une et l'autre instruites à nous plaire, 
Tout fut commun , peines , jeux et plaisirs.. 

Dans son printems, dans ce tems de folie , 
Oii chaque jour nos goûts changent cent fois. 
Toujours fidèle et chère à son amie , 
Nulle de» deux n*eut iregret à son choix». 



>» 



Quand la raison domptant Thumeur volagfl* 
Du caractère eut décidé les traits , 
Cette aifnilié fille du premier âge 
Dans ses liens nous fixa pour jamais. 

Et maintenant que les fruits de Tai^oune^ 
Font Qublier les roses du printems ,^ 
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A VAmitîé nous devons la couronne 

Qui cache ou pare encor nos chereux blancs. 

Cest r Amitié qui seule iminortalise; ' 
Malgré les ans elle ne vieillit point : 
Ne crains donc pas , aimable et bonne Lise ! 
I^ faulx du tems pour le nœiid qui nous joint 



Ah \ si t'aimer étoit le vrai rpmède ■,.^.. 
A tous ces maux que l'art attaque en vain^ 
Ta vieille amie accourant à ton aide^ 
Auroit été Ion meilleur médecin. 

Par une Dame d IVerdûta. 
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VERS 

à un parent qui se plaignoU d'être' trop 

âgé pour plaire. 



s 



OUVERT le masque heureux d'une folle jeu- 
nesse 
Cache à nos 'yeux trompés des torta et des er- 



reurs ; 



Puis y lé tems dévoilant ces prestiges men- 
teurs, 
Pour nous désenchanter amène la vieillesse...» 
Mais vous qui possédez les talens , les vertus^ 
J/amitié chaque jour ajoute à vos conquêtes ; 
Et l'on vous aipie encor malgré Tâge où vous 

êtes, 
Gomme Ton vous aimoit à Page qui n'est plus» 
On regrette l«s jours passés sans vous connoî- 

tre; 
Combien Pon eàt joui d'un commerce aussi 

doux ! 
II semble que plutôt on auroît voulu naître 
Pour avoir le bonheur de vieillir avrc vous. 
Lorsque vers son déclin le soleil nous éclaire. 
L'éclat de ses rayons n'en est point affaibli; 
On est vieux à vingt ans si l'on cesse de plaire ; 
Et qui plait à cent ans meurt sans avoir vieillL 

Begnias l8io. 

Par une jeune demoiselle. 
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PIÈCES FUGITIVES. 
É P I T A P H E S- 

De Jiilia Alpinuki d'Avenchesi 

V^ t gît en son prîntems la fille d'AFpiniw;. 
Pour te sau^rer mes vœux ont élé superQiis, 
O mon père ! et je cours à ta voix qui m^^petle* 
Te suivre et te rejoindre en la nuit élerneHe- 
Je n'ai pu de nos Dieux désarmer la rigueur; 
Ton sort a fait le mien : tu péris..* ^t je meurs! 

jPe deux époux tués pnr la chute d!un rocher 

dans le canton d!C^rL 

« 

Heureux dans votre vie, beureux dans voire* 
mort, 
Vous aviez , chers époux ! même cœur , même' 

accord ; 
Même moment vous vît atteindre même terme ;. 
Même coup. du trépas termina voire sort^ 
Et même tombe vous enferme.. 

* 1 • 

J)c Mm C.née m. de Vêvey^ 

Par les devoirs de fille et d'épouse Rt de mère^ 
Marquant chacun des jours de sa courte carrière^ 
De tous ceux qu o-lle aiîTioitelle lit le bonheur^ 
Lti la. bouté £Our iem^U nvoit choisi son cœues 
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Modestie et douceur formoient son caractère ; 
La candeur de son ame étoit peinte en ses yeux : 
Les cieux avoiënt prêté ce trésor à la terre y 
£t la terre en pleurant vient de le rendre aux 
cieux. 

De Mlle A*, de Lausanne* 

Sî toutes les vertus jointes à tous les charmes. 
A voient pu de la mort désarmer la rigueur , 
Jamais ce marbre, ô voyageur t 
I4*eût été baigué de nos larmes. i 

De ma fille morte dix heures après sa naissance m, 

A peine tes yeux bleux s'ouvroient à la 
lumière , 
Que laParqué t'enlève aux vœux de tes parens; 
Est-ce pour te priver d'une longue c^irrière? 
Non... c'est pour t'empécher de souffrir plus, 
longlems. 

De mon Jils âgé de dix ans. 

Doux espoir que je perds au prlptems de- 
son âge, 
O mon fils l sur ta mort je pleure, je gémi^... 
Man amour vouloit bien t'en dire davantage^ 
Mais ma douleur, hélas ! ne me Ta pas permisi^ 

De M. le d,^cteur X. 

Ci git un chicaneur fameux, 
Qui clûcaAoit. jeunes et vieux ^ 
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Sans remord pour la moindre chose ; 
Mais la^ mort s'envint l'autre jour , 
Et le chicanant à son tour 
Elle obtint enfin gain de cause : 
Que le bon Dieu lui donne paix ! 
Et que sa grâce secourable 
Lui fasse gagner le procès 
De sou ame contre le diable ! 

Heureusement pour nous, ci git messîre 

Herbain, 
Dont U cœur et le nom rimoient à Jacobin. 

Du citoyen H% 

Sous une Epita!phe. 

Passant ! cette épitaphe est' fausse et men- 
songère; 
Ne crois point le ci gif que tu vois sous tes 

yeux : 
Emma vit, et n*a fait qu'aller en d'auti'es lieux: 
Pendant vingt ans ce fut un ange sur la terre } 
C'est à présent un ange dans les cieux« 

D* un jeune homme d'Estavayer* 

Regarde , ô voyageur ! en ce cloître paisible 
Repose sous le marbre un jeune homme sen- 
sible ; 
Il aimoit , et Zelis parlageoit son ardeur t 
Mais lifveill^^-du jour fixé pouf son bonheufi 
La mort de nos plaisirs implacable ennemie 
L'attaqua sous les yeux de sa fidèle amie i 
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C'en est fait; il expire... etsptiscetioir tombcaa 
JJhyuxeii éteint sa torche et ran[iour son flam-r 
beau. 

jyune dame de NemhateU 

Des Mânes de Milly conservez la mémoir» ; 
Rien ne ternit jamais 9a douce piété / 
Son amité fut notre gloire ^ 
Et sa vertu fit sa beauté. 

D'Est. Br... 

D'une espérance passagère 
Ci git le germe précieux! 
Ce fut un bouton sur la terre ; 
C'est une rose dans les eieux. 

I^un enfant qui s* appelait Olivier» 

Jeune et cher olivier, dont je pleure la perte^ 
L'espoir de mes vieux ans pour jamais est dé- 
truit ; 
ISn tranchant de sa faulx ta fleur à peine 

ouverte , 
La mort n'a pas voulu que j'en visse le fruit* 

Dun arbre de liberté. 

Ci gît l'arbre de liberté 
Mort à Morat d'un coup de hache ; 
L'un en rit et Tautre s'en fâche ; 
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Il lègue \ ceux qui Tottt planté ' 

L'excellent fruit quMl a porté. 

Epitaphe en patois du canton de Vaud. 

I^'amave son pahi ; Tai îa fait kokîé bein t 
DiA Taberjai lé*no et lo tignie por sein l 

En françah*, 

Il aîmoît son pays et lu! fit quelque bien: 
Dieu ie prenne en son ciel et le tienne pour sîeal 

; t.". ■ I il. ■ ■ ■■ ■ ' T^ 

ÉPIGRAPHES. 

Lavater de Zuricha 



A 



la cour tie Louis cVût été Fénêloit ^ 
Platon dans le Lycée et Saint Jean dans Sion: 
Tes feux, amour divin ! nourrirent son génie; 
Ces mêmes feux , hélas ! ont consumé sa vie^ 

MéUter. 

Autre pour le même* 

Du caractère humain profond observateur, 
Chaque trait à ses yeux de l'ame o£fre l'em- 
preinte; 
Et potir lui le visage est le tableau du -cœur, 
Qà comme ea un nairoir la nature s'est peinte 
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• De Saussure de Geiiève, 

Au flambeau du génie allumant son ardeur , 
Jusqu'en son saucluaire il surprit la nature ; 
£t le Mont-Blanc forcé de connoître un vain- 
queur , 
iEternise la gloire et le nom de Saussure. 

Albert de Haller de Berne. 

Il fut grand dans un siècle en grands hommes 
fertile ; 
Et l'Europe admira ses immenses travaux / 
Esprit universel et citoyen utile , 
11 eut peu d'envieux et n'eut point de rivaux. 

LéoncMrd Euler de Bâle, 

Par cet autre Neuton tout fut approfondi .• 
A ses nombreux calculs il soumit la nature; 
Et marcbaBt à pas sur dans une route obscure y 
Eu éclairant le Nord étonna le Midi. 

Arnold de ïf^inhelried dUndervald. 

Du vieux Suisse qu ici tu vois représenté 
Doux mots » ô voj'ageur î vont t'apprendre 



riiisluire .- 



isiuive ; 

Il moui-ut pour la liberté ; 

Mais il vil encor pour la gloire. 
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Aloïs de Reding de SàhweitZm 

Au détroit de Morgarte un Redîng autrefoî 
A sauvé le berceau de la ligue Helvétique / 
Héros dans les combats , déienseur de nos lois 
Sou brave pelit-fils^ en recouvrant nos droits , 
Sst aussi le sauveur d« notre République. 

Par un chasseur de Brunen. 

Jean Bernouilli de Baie* 

Son esprit vît la vérité , 
Et sou cœur connut la justice; 
Il a fait l'honneur de la Suisse 
£t celui de rhumanité*. 

Voltaire* 

FeUemherg d^HoffveilU 

Pour qu'Hoffwyl de Cérès fût Pécole et 1 
temple , . 
Fellemberg au précepte a su joindre l'exemple 
Le sol le plus ingrat fécondé par ses soins 
D'une double récolte enrichit nos besoins ; 
Bienfaiteur de son siècle et nouveau Triptolènu 
L'Europe le bénit et l'humanité l'aime. 

J. /?. Bridel mort pasteur de Crassier en 1795 

Des préceptes sacrés observateur rigide p 
De gloire et de plaisir la vertu lui tinf lÎ0tt} 
Contre les coups du sort la foi fut soo Sigji 

Il vécut ^ mourut en serviteur deJQi 
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Four le tombeau de madame Langhans 
à Hindelbanck. 

La trompette a brisé la pierre funéraire r 
Plus de terns, plus. de mort, voici réternité / 
liéveille-toi, mon fils ! renais avec ta mère ^ 
£t volons Tua et l'autre à Timmortalité* 

Uavoyer Steiguer, 

Ls voilà ce Bernois dont la mâle énergie. 
Des plus affreux mallreurs eût sauve l'Helvétie, 
Si le génie eût pu l'emporler sur le sort ; 
Ferme et dernier soutien de ta triste patrie, 
Tes vertus l'ont servi pendant ta belle vie , 
"Et ton grand nom Pillustre encore après ta 
mort ! 

Le docteur F.... de Lausanne. 

Sous ces aimables traits qu'anime le génie . 
Lava ter trouveroit les talens réunis : 
On est tout y quand on est utile à sa patrie 
Et cher à ses amis. 

Pour une histoire de la Suisse depuis li fonda» 
tion du corps Helvétique jusqu à la révolution^ 

. Des cinq siècles de notre histoire 
Inscrits aux iastea.de l'honneur , 
Vn» iii<HtMb|H^''pom' la gloire, 
.^^a•£f^'^UMinbmâîè'iOl|[^ k bonheur. 
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Pour le portraU iunami , qui s^uièitoit ^u^ori 
ne pouvait sans - impolitesse l'appeler original. 

D'amitié , 3e bonhotnie , 

De cœur franc , simple et loyal ^ 

Dans ce fils de THelvélie 

Tu crois voir une copie ^ 

Mais c'est ua original. 

Vers grasses sur un rocher du Rigi pendant 

un orage» 

Que m'importe cette tempèle 
, Qui gronde à présent sur ma tète f 
Qtfe mé fait le veut déchaîné 
Portant la grêle et le ravage 
Dans ce vallon infortuné, 
Kt battant ce rocher sauvage 
Que les foudres ont BÎHonné ? 
Ma vie est un triste voynge ; 
Sans appercevoir de rivage, 
Je vogue errant au gré du sort-j 
Et. je crains d'autant iiioiiis loràg*^. 
Que ce n'est qu'en faisant naufiage 
Que je puis arriver au port. 






^ "1 • 



' îi 



Epi^rasmiMi, 
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EPIGRAMMES. 



P 



AÀS (l*im roc où la Broyé en nappe s'épait- 

choit > 

Dans son onde limpide un villageois pèchoit , 
Tu pêches, mon ami ! lui dit l'avocat Double , 
Qui sur la même rive auprès de lui passoit... 
Oui , reprit le pêcheur qui bien le connoissoit ; 
Mais non pas comme vous ; qui péchez en eau 

trouble. 



Au conseil communal d'un bourg assez étroit 
On élut Fan passé le berger de lendroit ; 
Chacun va lui criant : comment donc , vous 

en êtes ? 
Oui certes que j'en suis... j*ai le droit d*y siéger, 
ICt par bonne raison : messieui^s ! pour tant 
de bêtes 

Ne falloit-îl pas un berger? 

Tant qu'Argante est resté garçon, 
Diable étoit son plus grand juron ; 
Mais depuis qu Orphise est sa femme y 
Il ne jure que par madame. 

Dans un bois , Tautre jour , quatre chasseurs, 
fameux 
Des iaUns de leurs chiens pari oient à qiit 
mieux inieui^ < 

Tome VU. ii 
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Mon Brifiaut, disoit Tun^ est bieii) )e vous 

assure , 
De nos treize cantons le meilleur animal. ... 
L'autre répond soudain; et Xao^beau... je 

vous jure, 
Que dans loute l'Europe il n'a pas son égal... 
Quant à notre Fouilleau, répliqua le Iroisièmei 
Le monde 0n son entier n'en voit pas de lueil- 

leur..., 
A ces mots le dernier dans une peine exltème, 
Demande tristement à son bon vieux piqueur, 
Que restera t-il donc pour TajauPEh monsieur! 
Mais je ne conçois point l'embarras où vousêtes; 
Ne lui reste t- il pas la lune et les planètes^? 

Jamais hors de chez lui , jamais à la fenêtre, 
Li^c reste nuit et jour sous l'ombre de son toit: 

Il lit y médite ou compose peut-être... 

Nenni — que fait- il donc ? — il bwU 

IJn jour certain plaisant disoit 
A demoiselle aimable et tendre ; 
"Votre sort trop dur me paroît; 
Quel martyre 1 toujours attendre,., 
La belle lui répond.- beau sire! entendoos-noui! 
Si Ton attend , ce n'est pas vous. 

Dans un dincr nombreux ua louxdaut de 
laquais 
Benversti tout un plat sur le docteur 'Kaqvaisi 
CV^toit UM plat de crème, et'kl^ ■^^-' 
Du cher homme blanchit l'ii 
Il Gkie ^ il jure | et riea u'ànN 
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Quand pour le consoler , son voîsîn Nîcodême 
Lui dit : si tu u'ès pas la crème des docteurs , 
Te voilà tout au moins un docteur à la crème* 



Ce Titus dont le nom ne périra jamais 
Ni dans les cœurs , ni dans riiitiloire , 
Comptoit ses jours par ses bienfaits/ 
te financier RufEn épris d'une autre gloire , 
Qui nous coûte assez cher j^^our en dire deux 
mots , 
Compte ses jours par ses impôts. 

Un tel engagement no peut être frivole, 
Disoit avec chaleur Biaise au grave Silla; 
Et vous paîrez la somme ; on a voire parole... 
Vous l'avez ? -- oui sans doute — et bien donc« 
gardez-la. 

Achetez l'Helvétie et ses dix- huit cantons , 
Crioit un colporteur; voyez, la carte est helj'e. 
Un Bâiois la regarde, elle me paroît telle ; 
Mais Waldstelt , Linth , Sentis... Tami ! quels 

sont ces noms ? 
Ce pays u'est-il point le pays des Hurons? 

Citoyen ! c*est la Suisse en sa forme nouvelle» 

Ah ! je la recounois, répond- il , et j'en dit 

Comme le vieux Jacob du mauteau de sou fils< 
Oui ! c'est bien de Joseph la robe bigariée ; 
Mais tes bêtes des champs l'ont, hélas ! d#chirée# 



Je babille un peu trop, dîsoit madame Agace j 
. Soit / mais du cher jcoari c'est la faute , entre 



I 
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Jamais il ne dit mot , et je parle à sa place. 
Chacun son lot; répond le taciturne époux. 
Si vous parlez pour moi... inoi je pchse pour 
vons. 



Un soir après souper , ou plutôt après boire , 
Dans le nouveau calé s'en va l'épais Grégoire: 
Tout est illuminé ; trois glaces à la fois 
Du haut du mur en bas s'oiTrant sur "son pas- 
sage, 
A gauche, à droite, au fond répètent son image. 
O ciell dit-il alors, qu'est-ce donc que je vois! 
Cruelle mésaventure est semblable à la mienne ? 
Pour me fournir de vin , moi seul ^ j^ài tant de 

peine ; 
Où prendre maintenant que nous sommes à trois! 



L an dernier, un gros chien las d'être fustlgéf 
Prend sa revanche et mord Graccbus le dé- 
magogue ; 
*— Sûrement que Gracchus en devînt enragé! 
r-- Vous vous trompez ; ce fut le dogue. 



Une baronne aussi sotte que Cèrc 
Kxaminant la main d'une fermière 
Avoit piiié de sa noire couleur. 
Et de la sienne élaloit la blancheur • 
Lorslsabeau, qui sent bien qu^ou la raîlkf 
D'un simple mot rabat ses aire bautaiiisj 
f> Si comme vous, je n'ai de belles maim» 
I» Mada ' -*~-t quejetraraiilet,. 
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J'ai vu cent fois do près la mort sansToeuIfr, 
^Crioit un vieux Marin ; ni le fer » ni la flamme, 
NI les vent& y ui les flots , rie a ne me fait Ir^iu-; 
bler. . •• 

Quelqu^un lui dit ; et votre feipme ? 

Bientôt plus da combats ni sur mer ni sur 
terre; 
La paix va réjouir le pauvre genre humai a. - 
Quallez-vous devenir sans bataille ni guerre? 
Dispit un Philantrope au ga/«etier Germain : 
Si je naî plus l'arlillerie , 
Il me reste la maladie. 



Naguère un villagGoIs nommé municipal , 
N*en vont rien j et bientôt aiipifocbaîu tribunal 
On le cite , il paroit; ou lo^Pïunie, il refuse : 
A Tameude ! dit-gn, car il n'a point d*e.xcuse. 
Point d'excuse l comment? j'en ai pour le moins 

deux ; 
Je suis à-peu-près sourd et j'ai grand mal 

aux yeux. 
On rit — Vous cro^'ez donc , Citoyens! que ]% 

raille : 
Ifon , non ! car je n^enteuds » ni ne vois rie» 

qui vaille. 

Dans une auberge un joar ce charlatan fa-i 
meux 
^ui longtems de l'Europe a fa&ciwé les yeux , 
-Auprès d'un curé Suisse étant assis à table 
1-e traitait sans façon de chapelai» du diable : 
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Jasqu'à trois fois ces mots ne sont point releva ; 
iEnfin sans s^émouvoir le prêtre qui l'écoute 
Lui dit : vous vous trompez ; vous me prenez 

sans doute , 
Jlonsieur ! pour Taumônier du corps oii vous 

servez. 



L'octogénaire Paul sur la fin du carême 
Vint demander la maîn de la belle Lison / 
Son père le renvoie à sa fille elle-même , 
6ûr qu'un cœur de vingt ans refuse un tel 

gnson* 
Point du tout : elle accepte ; alor> Paul fort 

en peine 
D'un aussi prompt succès, lui dit / comment , 

ma reine ! 
Kst-ce donc tout de boni puis-je bien m'y fier! 
Sans doute , grand papa ! que ça ne vous sur- 
prenne , 

Car aussi suis- je entrain de me mortifier, 

» ^— — — — — — — — — ■ 

Je sers mieux qu'on ne croit votre cause et 
la mienne. 
Me disolt gravement le journaliste Etienne • 
Et bien qu'on ait voulu contester mes succès 
J'ai maintes fols, monsieur ! étrillé les Anglais. 
- — Bon ! mais dites^moi donc , mon cher ! com- 
ment vous fciites ? 
Je ne vous rmvois point un si brave soldat. 
— Ne ' tuer dans siège ou dani 

J5ÎOU3 1 « gazettes. 



( 4i3. ) 



DIALOGUE 

entre un père et J. J. Rousseau» 
Le Père» 

U £ deux fils depuis peu U ciel m'a r^An 

père ; 
Pour leur bonheur , Rousseau ! dis- moi ^ que 

dois*îe faire ? 

j: j. 

Si tu ne veux un jour les voir mal élevés , 
Fais -les avec les miens mettre aux Enfans 
trouvés» 

Le Père* 

Jusqu'en son sanctuaire outrageant la nature, 
O monstre ! as^tu bien pu lui faire cette injure? 

J. J. 

Fidèle à mon sîstême , ainsi }'ai contenté 
L'idole de mon c^œur... la singularité. 

Le Père. 

De cruauté , d'orgueil quel ensemble bizarre l 
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J. J. 

Je n'étois qu'égoïste et ne fus point barbare. 

Le Père. * i 

K 

Des mortels trop longtems tn fascinas les yeux; 
Ton prestige est fini... tremble ! oa te coDnoft 
suieux. 

J. J. 

Je ne crains rien : bientôt consacrant itifts 
exemples 9 .. « . i> 

Les Français dans Pari$ vont m^ériget des 
temples» 

le Pè¥i9 

Ah I s'il ei\ 04t alqsl , \e cûnrs briser Pautel 
l^u'él'jva jadis Rome à l'amour paternel. 
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J-/ ANS le saint lieu d'un gros bourg Helvétique 
L'orgue est pla^é; mais il manque un souffleur^ 
On le propose au marguiller Henrique. 
A moi, dit-il , messieurs ! cVst Irop d'honneur; 
Mais des soufflets voyez donc la grosseur; 
Point de sitôt ne veux mourir étique/ 
liOS I mes poumons ne pourroient y fournir, 
Jit n'ont de souffle assez pour les remplir. 



Quoi ! vous parlez , et vos fils vont vous 
suivre-, 
DIsoit le curé Claude au fossoyeur Gervaîs / 
Oui, mon pasteiir; nous ne pouvons plus vivrp 

Dans un pays où l'on ne meurt jamais. 

. .. , ■ , , I. > ' . 

Di^ soit béni de tout ! s'écrioit hierEugénca 
Après avoir relu Gazette et BirHelin , 
Les Fran<^ai8 sont vainqueurs sur la côte do 

^ Gênes, ' 

Et les Allemands sur le Rhin. 



/ 



Quoi! déjà quatre fils! n'aurai -je point de fille? 
Murmurolt dans un coin un p^re de famille , , 
Tandis que sa femme accouchoit : 
La chambrière accourt ; vous voilà satîsrnît, 
Une fille, monsieur! — prends ce louis ma 
mio ! * ^9 
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Pour la nouvelle il faut que je le remercie. 
1^ Soubrette répond : elle eût pu faire mieux. 
Comment donc, s'il te plait? — mais... en en fai- 
sant deux. 



Un fameux partisan du sîstéme unitaire^ 
Biaise l'égaliseur parloit à son compère 
De la nécessité d'un grand nivellement , 
De tout bonheur public principal élément. 
Ton niveau répond, l'autre , est impossible k 

faire ; 
Entcnds-tu ? car à moins d'un tremblement de 

terre , • 

TSx des plus forts y jamais , Biaise , on ntjfpar' 

viendra .• • 

Vois ces Alpes à droite , à gauche ce Jura ; 
!Notre Suisse est , hélas I beaucoup trop moQ' 

tueuse , 
Pour qu'on puisse la rendre heuFCuse. 



Tissot disoit à Luc i pour guérir votre enfant, 
Le lait d'ânesse est nécessaire ; 
L.e manant répond , eh comment ! 

N'est-c^ donc pg^s assez de celui de sa mère? 

"^^^^^^""^■"^ww^»^"^i^i"p— "^— «^■— «—«— •«»^™^^«, 

Armand faisoit un jour visite au bon Valcre, 
Lequel se prit bientôt à bâiller grandement • 
Je vous ennuie , eh bien ! je m'en vais dk 

Armand , 
Non , rcpart-il , restez ) je n'ai rien antre à faut. 
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Vous dont le cœur est tant huni-.în , 
Tant seco arable à l'indigence , 
Ayez pitié de ma souffrance l 
Disoit un pauvre à Maximin / 
Vous qui toujours dans les églises... 
Maraud! lui repart- il , faites votre cbemin^ 
Sans dire aux passans des sottises. 



INSCRIPTIONS. 

Sur un chalet des Alpes. 

XJeureux dans cette solitude 
Qui de soi faisant son étude , 
Viendroit couler ses jours en paix l 
De loin comme sur un rivage 
Du monde il entendroil Tqrage, 
Sans qu'il en fût atteint jamais. 

Sur une croisée du vieux château de Hapsbourgm 

Avant que d'habiter les cbamps de Germanie, 
L'oiseau de Jupiter naquit en Helvétie. 
Ce n'éioit qu'un aiglon niché dans ce château: 
Maintenant c'est un aigle; il porte le tonnerre] 
Sous son rapide vol il fait trembler la terre : 
Puisse-l-il de ces lieux qui furent son berceau, 
Tel qu'Alcide du sien , conserver la ménioirt 
Pour les chérir encor, non pour y revenir l 
Le noHi de ces débris suflSt à notre gloire ; 
Qu'il suffise à son sor 
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Sur un drire près de Rheinau en Thurgovie. 

Pourquoi précipiter les flo*s tumultueux ! 
Boule plus lentement toa eau pure et limpide... 
O Rhin ! tu ne verras clans ta courso rapide , 
^i des hommes meilleurs | nî des bords plus 
heureux. 

Sur le cadran d'un clocher Frihourgeois. 

Que te sert de compter chaque heure à son 

passage , 
Si chaque heure s^enfuit y sans te voie à Vou- 

vrage. 

Sur la statue d'une Nymphe endormie au horà 
d^une fontaine , près de Lugano* 

La Nymphe de celle fontaine 
Dort au murmure de ses eaux, 
£t du z<^phir la douce haleine 
Semble caresser son repos. 
Viens, vojageur las de ta course •, 
Boire librement à fa source , 
Ou te rafiFraichîr dans ses 'flot 5 .• 
Mais pour prix de sa bienfaisance , 
Respecte son sommeil et garde le silence* 



4 . I '. 
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Sur un herbier de plantes de<: MpeÇf envoyé au 
prince Henri de Prusse. 

Sans prétendre usurper sur les droits dt 
Bellone, 
En ceignant de lauriers le noble front de Mars ^ 
Flore vient déposer sa modeste Gouronue 
Aux pieds du favori de Minerve et des Arts. 

Sur la tente du Général d*un camp de plaisance. 

Ah î que la guerre est belle et qu'elle est 
bonne à faire , 
Dans un pays de paix , où U gesl militaire 
Ne conuoît de péril , ne brave de danger 
Que celui de trop boire, ou bien de trop oianger! 

Far un octagiénaire de Moudon. 

Sur une laiterie du Jura* 

O vous qui loin de nos camf^pie^ 
Gardez eu été vos troupeaux, 
Ne crxiigivez point qu un froid repos 
Glace vos ^^oeurs «a ces luonlagues ; 
Non t par-tout oii sont des bergers , 
On trouve à coup sûr dt* s bergères*. • 
Et le tapis de vos fougères 
Vaut bleu Pouibr^ de nos vergers. 
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Sur la porte éHune promenade soUtatrem 

A la douce philosophie 
Toujours abandonne ton c<Bur; 
Le sentier d'une obscure vie 
Est le vrai chemin du bonheur : 
Ce n'est point la foule importune, 
Les honneurs, le rang, la fortune. 
Qui peuvent donner un beau jour; 
Ami ! s'il est une couronne , 
C'est l'amitié qui nous la donne , 
Et quelquefois aussi l'amour. 

Pour les jardins anglais d! Ârlesheimprès de Baie* 

Dans ces vastes jardins mon regard enchanté 
De deux sexes rivaux a reconnu les traces ; 
D'une femme j'y vois et le goût et les grâces» 
D'un homme la noblesse et la simplicité : 
Par leurs soins réunis la nature embellie , 
Devant à l'art son cadre et non pas sa beauté ^ 

Flatte les yeux par la variété ^ 

te cœur par la mélancolie, 

Et Tesprit par la majesté» 
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La chambre que Jean- Jaques Rousseau a habitée 
en 1765 dans Pile du lac de Bienne^ renfer^ 
moit un grand nombre de vers crayonnés 
sur le mur , maintenant effacés : on croit 
devoir conserver les suivans. 

I. 

Trop bon pour las humains, trop grand pour 
sa patrie, 
Il instruisit son siècle ardent à Foutrager ; 
Et pour la vérité prêt à donner sa vie, 
Son sort fut de souffrir eu voulant la venger. 

IL 

Réduit fameux par Jean- Jaques habité 
Tu, me rappelles son génie , 
Sa solitude, sa fierté, 
Et ses malheurs et sa folie : 
Toujours , hélas ! persécuté... 

Contemplons au flambeau de la philosophie 
Un grand homme et l'humanité. 

IIL 

Un soir , au clair de lune errant sur ce rivage^ 
J'y trouvai de Rousseau Tombre morne et sau- 
vage .• 
Que veux-tu? me dit il, en détournant les j>5u\? 
—- Ainsi que vous, mon maître ! admirer cet 

beaux lieux. 
.... Tu fais bien ; tout est bon , grand , be»Q 
dans la nature.... 
Hors l'homme qui la défigure. 
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L'automne. Odi. 



T 



B Jura sur ses flancs a vu rougir le hètrc; 
Déjà »on front est ceint d'un baiuleaa de fri^ 

mais ; 
Progné quitte le toît de son hôie champètie » 
Ex fuit vers de plus doux climats. 

Du Léman qnî mugît soulevé par l'orage , 
L'onde inhospitalière insulte à TAIcion ; 
Le Nocher rentre au port et tmaqullEç au ri- 
vage, ^ 
Rit des menaces d'Orion. 

Pomone eo renouant sa ceinture (loitaBte , 
Incline sa corbeille et répand ses trésors ; 
El l'hiver, qui la suit, d'une robe éclatante 
Va bientôt revêtir ces bordSé 

Tremblante à son aspect , la Drys^e éplo- 
rée 
Jetde un dernier regard sur les cliampi dé** 

pouillés, 
]^i court au fQud'drs bois d'une mouase ^rét 
Tapisser les troncs déleiiîllé$« 
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Tantât dans nos vallons rëgçe un profond 
silence , 

?u*interrompt le corbeau par ses croassemcns; 
anlôt TAqullon gronde, et le pin quil bu* 
lance 
Répond seul à ses sîfflem^ns. 

Pourquoi ces longs soupirs? D'où vient ce;ltt 
tristesse ? 
Le printemps , mes amis ! ne peut durer tou- 
jours; 
Les flei^rs et les glaçons y les pleurs et Tallé- 
gresse, 
De nos ans partagent le cours. 

Eole fond sur nous de nos Alpes glârëf s ; 
Son règne a commencé , son règne doit finir. 
Pourquoi , s'il est ainsi , tourmenter nos pen- 
sées ^ 
Des soins trompeurs de Tavenir? 

Laissons agir les Dieux \ les Dieux feront 1« 
reste / 
Dès qu'ils ont appaisé la colère des vents ^ 
Ils ne fatiguent plus ni le cyprès funeste ^ 
Ni l'ormeau courbé par les ans* 

Quand le Roi de l'Olympe a d'un regard 
sévère 
Replongé les Autans dans leurs sombres c«- 
cbotSj 
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Amante des Zéplilrs , soudain la Primevère 
Email le le bord des ruisseaux. 

En attendant , livrez à la flamme brillante 
L'arbre dont les éclats étonnent vos foyers , 
Et mêlez au nectar de la cuve fumante* 
Celui qu'ont mûri vos celliers. 

Venez , louions la grappe , et d'un œil pro- 
phétique , 
Sous la feuille qui meurt sachons volt les 

boutons. 
Si la Rose n'est plus... eh bien ! que la Colchi- 
que 
A son tour ombrage nos fronts. 

Tendre et dernier présent que Palëa fait 
éclore , 
Sans cortège , sans pompe , elle s'offre à nos 

yeux; 
Et brigue en rougissant Thonneur d'embeUif 
Flore, 
Dont elle annonce les adieux. 

A ses pâles couleurs unissons ce lierre 
Qui rampe sur nos murs dé ses festons cou- 
verts ; 
Arbre cher aux neufs sœurs , et que Bacchus 
préfère 
.Au Pampre ennemi des hy vers. 

Il en pare sou tbyrse , il en pare la coupe 



K 
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Où , compagne des Rîs , enfans de la Caîté, 
Hébé , dans les banquets de la céleste troupe , 
Lui verse Timmortalité. 

S. B. 



NOTE. 

Celle Ode, vraiment nationale par ses îmagei^ 
est tirée, ainsi que lessuivantea, d^unvolumcde 
poésies diverses, intitulé les Loisirs de Polymnie 
et d'Euterpe qu'un de nos. compatriotes vient de 
publier à Taris , (chez Maradan , rue des grandi 
Augutins n^. 9* ) Nous tenons de trop près à 
l'Auteur y pour pouvoir parler itiipi^rtiale» 
ment de ses ouvrages , et nous renvoyons au 
jugement qu'en ont porté, le Moniteur, le 
Mercure de France, le Jouriial de Paris, le 
Journal de l'Empire , la Gazette de France , 
etc. lUalgré leur sévérité , je dirai niétne , 
malgré leurs préventions contre les étrangers , 
les journalistes de Paris n^ont point contesté 
une place honorable à ce poète Suisse snr 
le Parnasse Français; et les amis de la na« 
ture el de l'harmonie sont a cet égiird bien 
d'accord avec eux. Nous étions donc Prophè- 
tes, loTsqu'en 1782 , à la fin d*un petit poème 
sur le lac I^éman , nous avons oêé dire à noi 
concitoyens ; 

Antiques favoris de Bellone et de Marf ^ 
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Ou nous crut trop loag-temps esnemît des 
beaux arlB; 

Achevons de détruire une erreur qui s efface; 

Faisons voir que nos monts valent bien le Par- 
nasse; 

Et vengeant rHelvélleanx jeux de l'Univers, 

Forçons les Français mêine à répéter nos vers. 

( Poésies Helvétiennes f page tt2,) 
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ObB a L'HIACIKATIOir. 



I 



MAGiNATiON, riche et brillante Fée , 

Prends le pinceau d' Appelle çt la lyre d'Or- 
phée; 

Soutiens ngies chants ; colore, embellis mes ta« 
bleaux ! 

Ximplore t«s faveurs..., vient , tandiji qut 
Morphée^ 

Sur le globe en silence exprime tes pavots. 

Tu m*exaucea ; tu sors de l'aiEur c^ui|^]p|j|p|jSY 

Un sillon de lumière a marqua ^^'JIMMl^A 
Des Jeux autour de toi je vois pUa0|^i 
Et de Sjlphes légers une troupe vô* ' 
Se mêlant aux Zéphir^ , lolàlir^ #| 
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Les Plaisirs sédueteurs , la Gaîté, la Paresse, 
Les Ris , riUusioo , aimable. enchaDteresse 
Qui d*erreurs en erreurs promène les humains, 
Kn groupes ioconslans entourent la Déesse , 
£t se parent des ûeurs qui tombent de sea 
mains. 

Viens-tu, Fille des Dieux, du palais de 
l'Aurore ? 

Plus brlllanle qu'Iris , plus riante que Flore , 

Où prends- tu les couleurs dont tu peins l'U- 
nivers l 

Où suis - je ? un autre monde à ta voix vient 
d'éclore*... 

Ce ciel est toujours pur , ces champs sont tou- 
jours verts. 

Prêtant un nouveau charme à la nature 
enlière , 
Tu donnes d'uû souris la vie à la matière ; 
Tu fais parler la mort ; lu fais voler le tems; 
Et l'Olympe ^ ta Voix levant sa léte altière, 
Voit ses sommets peuplés d'immortels habi- 
tans. 

Pour réchauffer les nuits de la zone glacée, 
Tu ptdças spires du pôle Andromède et Persée; 
Tout stbre kHàDijade, et tout fleuve est un 

Difeti. ■"- 
Donn»' " " "^ ■**' au marbre, un corps à la 

De ur tu remplis chaque lieu.. 
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CTest toi qui du priatems viens tresser la 

couronne , 
Qui du sang d'Adonis teins la pâle Ânémonei 
El la Reine des fleurs de celui de Cypris, 
Tu dores , tu mûrissons la main de-Pomono 
Ces (ruits présens d^amour dont Vertuame 

est épris. 

Veux* tu calmer les flots que la iempèu 

agite ? 
Tes chants bercent leur Roi sur le sem d'Àm- 

phitrite. 
Ah ! fais plus: ferme enfin le temple de Janus; 
Et de nos jours de deuil précipitant la fuite» 
Conduis Mars désarmé duos les bras de Vénus. 

Pénétrant sans effort jusqu'aux royaumes 
sombres, 
Sur les rives du Styx tu fais errer les Ombres» 
Puis rappelant les morts au séjour des vlvans, 
De Spectres courroucés tu peuples ces décom- 
bres, 
Où leur lugubre cri se mêle au bruit des Venls, 

Tu promènes fans cesse au seiu.de l'Elysée 
Ces limpides luisseaux qui daus leur penU 

aisée 
Murmurent le sommeil et roulent le bonheur,| 
Et ce Léthé paipihla où notre aine abusée 
Des maux boit à longs traits Toubli coasob- 
teur. 
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Tout Oobéit , le tcms , le ciel et la nature ; 
Du palais des Destins perçant la nuit obscure , 
Tu lis dans le passé, tu vois dans l'avenir ; 
Et ton miroir magique à la race future 
Des jours qui ne sout plus transmet le sou- 
venir. 

A la voix tout se meut , s'arrange , se com- 
bine ; 
Tout peint dans tes travaux ta céleste ori- 
gine. 
Tu surpasses les Dieux , même en les imitant. 
Ils n'ont créé qu un monde. ••• et sous ta main 

divine 
Mille mondes nouveaux naissent à chaque 
instant. 

Heureux qui dès Penfance a distingué tes 
traces ; 
Qui né parmi les fleurs, caressé par les Grâces, 
A tes loix , à ton culte a consacré ses jours ! 
Libre au milieu des fers, calme au sein des 
disgrâces , 
' Il pense , espère , sent , aime et jouit toujours. 

S'élançant avec toi vers la voûte azurée, 

A l'éternité seule il borne sa darée i 

' - ■ • . .- 

Les siècles ont passé, P^nive» s'est dissout ; 
Planant sur ses dÛMia. **'*'NS jçîpurse assurée 
ILti^Iomp he du ïer 'le do tjut. 
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Accourans à ta voix , les beauit Art» , I 
Génie , ' ' ^ 

I.es dons de Téloquence et ceux de rharm^nie 
Ou doublent nos plaisirs, ou trompent ^o 

ennuis : 
D'une teinte riante ils colorent la ^ej ' * 
Ils remplissent nos jours ; ils Arégett itù 

nuits. 

*-: . ^ 

Cest toi qui dans ces vers si cbéris d^Âlfi- 
xandre. 
De Pergame détruite éternisas la cendre : 
Au sein des Immortels tu conduisis Platon; 
Et dans ce gouffre horrible où Dante oie des* 

cendre , 
Tu trempas fièrement les pinceaux de Miltou 

Oh 1 si par tes faveurs je comptois mei 
journées , 
Sî par d'heureux travaux forçant les destinée»/ 
Mon nom pou voit s*unir à ces noips immorlA 
Déesse que j'aimais dès mes leiidœs années, 
Que d^encens tu verrois fumer sur tes aoteii 

Quel penser léméraîre en mon ames'éveilW 

Ces mortels qui du Pinde ont été la merveilk 

Aigles audacieux planent au haut des airs. 

£t moi.... d'un vol timide et semblable à Fi* 

beilU 



fugitives ^^^ 

3 de fleura en fltur» «ool i^im^r^^^ 
verds. 

[i bien ! champs ptternels l'prét (kiify# ^ 

frais bocages, 
Is sacrés du Lénnai coôNrerU d*épns ooi* 

brages , 
nrez-moi des vers naturels et touchant ! 
peut - être qu'un )o«r sor ces jnéaaet 

rivages 
, neveux attendris tépétetofti «escLan^. 
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l4Byfmissecttu. Ode*. 
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à vas- fa , fils des monts ? pour^guoi , loin 

"de 'la source , ' , *^ 

Vers d® nouveaux climsls préclpilier (a coursai 
Pourquoi sous d^aulres cieux elîeicher d^ autres I 

ruisseausc ? 
,Verras-lu pliis de fleur» émailler tes rivages i 

Et de plus frais ombrages 
Couvrir tes bords heureux de plus riants ber 
ceaux ? 

Ici Voiseau du soir , caché sous la verdure, 
Mêle des chants d'amour à ton foible murmure'* 
Tu roules caressé de sons mélodieux. 
Là , de cris , de sanglots , tes rives retentissent; 

Là tes flots se grossissent 
Des pleuri du désespoir, tribut des xnalheureuJi 

Ici libre en ton cours , à ton gré tu t'égares; 
Tu suis de nos vallons les dédales bizarres : 
Jamais à ta Naïade on n'y donna des fers. 
Là, dans d'étroits canaux ton onde resserrée, 

A la Nymphe épi orée 
Echappe , et saus retour va jaillir dans les ain* 

Pans leschamps '^" ' • 'les bergères timide*p 



\ 
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Quand la nuit sur nos monts tend ses voilet 

humidfs , 
Livrent leur col ol'albâtre à tes flots caressans: 
Dans Tes champs 'où tu yas. Mars foaiaiit de 

carnage , 
Précipite avec rag© 
Dans ton lit teint de sang ses coursi ers fré«- 

missàns. 

Où vas- tu, fils des monts? s'il faut que toûfr 
fin:isse> y 
^ Vois ce beau lac, • il t'offre un asile propice? 
A soriî paisible a«ur viens mêler ton crystal. 
Imprudent vojageur l à nos champs iu&dèle , 

Vers Téthys qui t'appeHe 
Tu cours.. •• tu disparois dans ce: gouffi^e fetal. 

Itk , fangeuse , écumante, et sans cesse agitée, 
Parla rame et les venlston ondées* tourmeutée ; 
Tu perd» ta' pureté sans trouver le repos. 

j Tu regrettes le bois , le coteau , la prairie , 
Où ton urne chérie. 

^ Désaltéroit les fleurs , le pâtre et les troupeaux. 
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LE GUET DE NlÔlf. 

C/ianson yaudoise. 



D 



*UN emploi qui sou^nt tne f>èse 
Je prétens avoir le cœur nef; ■•■ 
Ceit^ Messieurs! ne vous ea iut^aiêe, 
XJii sot métier que d'être gùfet^: i 
C'est à quoi vous ne iVénSéâJ guèirë»; 
Tandis que des plus dollar pavots ' 
Morphée « couvert vds paupières , 
Je perds Phaleiné et le repos ; 
Je vais , )e viens , je fais la ronde: 
Je suis pour vous Técho du tems ; 
Je crie à tous les habitans. 
Sans qu'aucun jamais me réponde , 

Ob guet , bon guet ! 

Il a kri dix. ^ bis.) 

Onze heures sonnent : le silence 
Commence à régner dans nos mun; 
Je vi»ile avec diligence 
Vos cul- de-sacs les plus obscusr. 
I^a marchandé a clos sa boutique 
Le lotaire ses verroux; 
Du sommeil le pouvoir linagique 
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Endort jusqu'à Vœil du jalou:?f. 
Et moi, trompette impitoyable , 
Je pousse en l'air d'ennuieux sons; 
Sûr que pour prix de nïet chansoq3 
Vous donnez le chanteur au diable. 

Oh guet f bon guet ! 

n a feri onze. ^bis. ) 

' Mstfs à niinuit la scëne changç ;: 
Minuit aesiV^ieure des annians ; 
l^.JoDg d'un mur Colin se range 
Et s'ayonce à pas sourds et tents^.* 
Doucement il frappe.. • une porte 
S'ouvre et se ferme au méniç iiist^nt. 
Le drôle à qui je sers d'escorte 
Me fait certain signe en entrant;. 
Moi , de peur qu'un goiid ne découvre 
La ruse qu'inventa Pamour , 
Je crie aussi haut qu'un tambour , 
Au z^opient que la porte s'ouvre , 

Oh guet , bon guet ! 

Il a feri douze. fbis. ) 

Une heure après , nouvelle aubaine ; 
Grand carillon chez les buveurs i 
Je vais droit au lieu de la scèiie , 
Et leur crie : allez boire ailleurs ! 
Quoi ! c'est donc voas, mon^ de la Plume; 
Çà , qu*on lui coupe le siiSlet... 
Tiens, prends ce trait , guéris ton rhume ; 
Boire, c'est le vrai mot du guet. 
Je me résigne , et puis encore... 




O iifrA (eiAife et UÂbiiieL 




|y/»ii9 t/i#rn ioio de nous toct piQKtai 

lii iCi ie gUfser ! 
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Voici nos amis de Lausanne.... 
Courons, volons les embrasser. 
Pour commencer notre exercice , 
Croisons nos arcs avec les leurs... 
Q C-est déclarer qu'à leur service 

Sont nos flèches comme nos cœurs. 

;SaIutI généreux frères d^armes... 
'^" "Sàlùt," trois tois salut à vous! 

Que vous voir a pour nous de charmes ! 
Que vous aimer nous paroit doux ! 
Allons nous asseoir tous ensemble 
A la ^ble de Pamitié, 
Et que le }our qui nouixassembie , 
Ne soit point un jour oublié! 

Vèvey ! c^est aujourd'hui la fêle 
De la concorde et de l'honneur 5 
Chacun de tes enfans répète / 
L'union fait notre bonheur. 
Ah ! que jamais le tems ne fane 
{' Ce tems dont le vol est si prompt ) 
Le brillant laurier dont Lausanne 
De ses fils courdnne le front. 

Chers amis ! que cette entré vuer 
Noos rappelle un récit fcbafm^nt, 
Oà La Fontaine avoir en vue 
Les Archers des bords dû Léman. 
La flèche séparément prise 
Se rompt ; dit^il , comme un roseau \ 

* 20 
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Misa en faisceau, rien n*? la brîse.,. 
Eb bien ! formor» tous ce faisceau. 

Notre Patron \e Sagittaire 
D'une butte a fait son aalel ; 
Le carquois de notre gramUpère * ^. 
A fourni la flèche de Tell.«.« T 

Et si jamais la tyrannie ' 

Ressuscitoit Gessler cbs* nous, ' 
Au nom sitcré de l'Helvéli© , ^ 
Que Gessler tombe sous nos coti]^\ 

Nos jeux doivent offrir l'image 
Des vertus de nos bons, ayeux r 
Loyauté , simpless^ -et courage , 
Voilà comme on est digne d'eux. 
N'avoir pour but que sa patrie , 
Viser toujours à son bonheur; 
Cesl k roule qu'ils ont suivie... 
Suivons la d'une même ardeur. 

Qu'un doux frémissenrent renoue 
A la table de ce Salon / 
De Bacchus qu'on perce H. f onue 
Avec les flèches d'Apollon... 
D'amitié vuîdons tous la coupe , 
En répétant cent et cent fors, 
Honheur et bonheur à la troupe 
Des nobles Archers Lausanuoiv ! 
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ENVOL 

Le Treià^adoor Je cette iéi^ 
Peut bien s'asseoir à votre banc , 
Puisqu'il a tenu Parbaletje 
Qui de Gessler perça le flaMc : . , 

L'un des plus beaux jours de sa vîo 
Fut quand Altorf plaça son nom 
Dans rhonorable compagnie 
Des Archers du premier Canton. 

» • ^ 

Par un membre de la compagnie de Guillaume 
Tell, reçi^ en Août l^9^J à Alt9rf4am le Can*, 
ton d'Uru - 



^ f ^ ■ .• ■ 

■ 
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LA SUISSE. 



Fragment tfun manuscrit anonyme ^ de Fan 
1662 f intitulé \sL Géographie en RiÛimes. 

JL/fiDAi9S la Suisse nous contons 
Premièrement treize Cantons : 
Après viennent leurs Alliés 
■ A Tentour d'eux tous situ^/ " * 
' De ces Cantons les Proiestans' 
Sont Zurich et Berne puissant ; 
Bàle et Schaffouse aussi en sont 
Qui sur le Bhin assises sont. 
Sous Berne I^ausanne est soumise , 
Auprès du \hc Léman assise ; 
Il y ha une Académie; 
La ville en musique est bastie. 
Les Catholiques sont Fribourg ; 
Luccrne est ville ; Zug est bourg; 
Soleure , Uri, Undervald , Scbwitz... 
Mais qui pourroit rimer en wita ? 
Les (Cantons Appenzel , Glaris ^ 
En religion sont mi partis. 
V Ces pays sont tous montueux ; 
îurs gens robustes , vigoureux * 
^nt beaucoup de paslurages, 
* beurre, force fromage ; 
eufs et cluvaaiL à foison^ 
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Et dam leurs lacs force poisson. 
.A Bade ils font leurs assemblées , 
Où les choses sont décidées : 
Les différentes religions 
Causent chez eux des divisions* 
Ils ont aussi des Alliés, 
£11 religions divisés , 
Comme sont les trois Ligues Grises, 
Meïfeld , Coire et Tron^y sont mises, 

Soi tiennent sous eux à grand*peine 
ormio , Valtline et Cbiavenne» 
Près de là sont les Vallaisansi 
Peuples rudes et turbulens .* 
I^eur prini6ipale c'est Sion : 
Dès autres je ne fais mention. 
Quêlquts Evesques leurs^ voisins 
A ces cantons se trouvent joints: 
La ville de St. Gall en est ; 
Rothvveil et Mulhouse on y met / 
tienne et Neuchatel on y voit ; 
"Mais surtout Genève paroist , 
j. Ville' belle, forte, assez grande, 
Pleine dVstrangers et marchanda. 






, r 



C 474 ; 



I.E COMPAGNON HORLOGER. 

( Parodie de la bonne journée ) 

kJ n horloger de mouvement , 
Arraché du lit brusquement , 
Comme il dormoit profondément | 
Gagne Tétabli trislement, 
Tourné un barillet rondement ; 
Il ne s^interrompt qu'un moment. 
Pour déjeûner succinctement ; 
Lime en revanche longuement , 
Dîne à deux heures sobrement , 
Sort de table discrettement ^ 
Reprend le burin promptement ^ 
JuBqu'à huit heures.... seuleaxeat; 
S'en va souger légèrement , 
Grimpe.... et se couche froidement 
Dans un lit fait négligemment , 
Dort y et n'est heureux qu'en dormanti. 

^er de mouvement ! 

Dubuis de Rossinière* 




\ 



( 475 ) 



XE SOMMEIL DU GRISON. 



A 



ccABLÂ^par la lassitude , 
Dans un logis fort délabré 
Beposeit sans inquiétude 
Un Grison au sommeil livré. 
Pendant la nuit un grand orage 
Au logis donne maint assaut ; 
Tout tremble , tout cède à sa ragt 
Tous quittent le ht en sursaut; 
Pi)ur donner au Grison Tftlarme ^ 
Ou lui crie / Et donc î levez- vous; 
IS'entendez-vous pat ce vacarme ? 

La maison va tomber sur nous 

99 La maison*... dit-il , que m'importt ! 

n Diteis au maître d*y songer..., 

91 J'y suis tout* à-fait étranger.... 

•• A Dieu i... bott soîr.M fermez la p^rté if • 
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METAMORPHOSE 



imitée d'Ovide (1). . . 






JlJiBRON le plus fameux 4es l)\wemji|(d*]HSel* 

vélîe , (2) . : ' • 

A vuider des tonneaux avoit pa^sé. sa. ^^c^l^ 
Il conuoissoit' à food les vins d^ M^jf^Mé. 
Dissertoit sur leur goùl , déçi^iqit de leur 

prix if 3^^ " ^ -r '^- n ieo ;/« 

A la vigne , au pressoir, et sur-^oui à la cave, 

■ (4) ^ ■•-■" î - ;■" c* v:--r.. '■:.■.'-/ 

Son demi pot en maiu^ provoquant le plus 
brave , ^5 

* Des.enfans de-Bacchus c'éioit le Dic4a^ai^; 
Et le vin de son crû fut toujoui^ le qieilteuri 

• Arrivé l'autre soir au bord àm. Fo^e noire , 
Et craignant par-delà de natbir, plcisà b^r^i 
„ Evohé ! çvia-t-il , viens^'âouc à mon. se- 
cours; (7; ? \ 

Conserve ton pontife et prolonge mes JcMirs! 
Si jadis j'ai voulu changer le nom d'Octobre, 

■ ■•■"'""(.8) - • i • . • >^:. 

-" Pour 4}il^ Ion mois chéri ne rinçât pljus i^ sobre, 
Comig^^e Grec vanté par un docte Vaudoisi 

SI par des vœux ardens j'ai demandé cei 
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A là place ixx mien d'avoir un col de grue , 
Pour fixer la liqueur trop vile descendue ; 
Si Rolle , si Vevey ni^ont fait le même été 

(10) 

Abbé de8 vignerons et Major de santé, (ii) 
De la Côte à la Vaux, de la Vaux à la Côte, 

(1%) 
SI plus de soixante ans bon convive et bon 

hôte , 
Je chargeoîs à l'envî là nappe de flaccons, 
Ma trogne de rubis et mon nez de bourgeons ; 

(*3> 
S'il est vrai qu'on m'ait vu pendant quatre 

inois ivre ^ 
Prouver qa h sa raison on peut longlems sur- 
vivre , • . 
Je demande une part à Timmortalité / 
Mes services, je crois , Tont assez mérité *• 
Le Dieu paroit et dit : j'exauce ta prière; 
EtTunivers saura ce que Bacchus peut faire...f 
O prodige ! son col s'allonge et s'amincit ; 
Son ventre lout-à-eoup en boule s'arrondit; 
La métamorphose est prompte autant que 

eomplette Ci4)*** 
Bibron , le grand Bibron devient une Epîrou- 

velle; Yl5; 
Et changeant de figure et non pas de destin , 
Comme de son vivant il nage dans le vin«(i6} 

( Par un jeune poète de Cully. IJ) 
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sur la pièce précédenle, 

(i) Nous avon* inutilement d^erclué dans 
tbiites les édiliont ' cTOvide ~cè^l^ métaaibr- 
phose ; ^ais elle nous a patu ' âignet qu'un 
commentateur Pillustiât à la manière de 
MinMus et des autres savaus ep u^,.,.' ne 
fût ce que pour montrer 5. gue la vieille^ éru- 
ditfoh i^est poiut , ainsi qu'où le croît , tfen- 
nie deç boi:ds du Léman ,' et qu'il est mqjen 
*de faire entrer dans des lioles tout ce qui*ne 
peut enlrer dans le texte. ' ' . 

, (2) Heluétie, Helvétia est un mot moderne 
inconnu aux classiques latins ; ni Ciceron,Di 
Jules-César, ni Tacite , ni Flonis ue W 
empl©;yé ; tous parlent du peuple et non à 
pays , et disent toujours HalvefU : aussi pr^ 
férqns-hous les Helvét'iens à'rHelvélie, et 
hous aimons à répéter ces deux vers du poeine 
de la bataille de Fontenoi : * * 

Peuple <age & fiJêle , heureux He!v^(îco$, 
î^os-antiques'smis i& iras concitoyens! 

(3) Le prix et le ^oût des vins est un so-l 
jet d« ODiiv>ers«tion inépui«l»b!e eàtre les ama- 
teurs.. . et il y a beaucoup à apprendre eo 
Oinosophie pour les Novices présens à cei 



entretiens , qui le plus soavesi tcsd j^MuU' 
et gratuits, 

(^) La cave de quelqurs-unef <fc lu^yiiotî^ 
sons est plus habitée que le reiC^ 4:^ V^4.-^ 
ou y descend vers les dix heatet au uu^'^u ^ 
on y exerce rhospitalité euvf.n Ses f^^^MA*^ 
on y traite des afiàires de la Comm^Mwr #$ 
même du Drstrict ; on y rentre ^V^Xr^fi t*^ts 
diné, pour voir s'il nVst arrivé iucu»^ aira»r>tr ipy^K 
tonneaux ^ qu^on goût^ succefsWrmnil #t 
avec réOexion ; et quand le gij#;t aoiuitA^m^ 
à crier , on eu sort avec autant de peiii« f^ftB 
de regret 9 pour gagner son lit. 
• ( 5 ) Une coupe à la main , voîlà le moi j 
mais il seroit trop Grec; il éloit plus \Ht$^ 
dois de dire son demi pot ; en effet , oo koil 
&oa demi-pot ; on paye un demi*pot ; on tm 
réserve pour demi-pot. XJn geulilliomine se 
trouvant dans un cercle où se rendoient p1n« 
sieurs campagnards ; Tun d'eux lui demanda 
la permission de faire venir une bouteille/ 
fi ! dit - il , une bouteilie ! fîitoyen ! un dit 
apportez demi-pot,,.. Ce mot , digne d'Alci* 
biade chez les- Thraces . le p )pjj|arifia et lui 
■ valut phisieurs voix dans les élection». 

(6j Sans cloute , au goût de Bibron , qui 
en ce point ressemble à la plupart des .pos- 
sesseurs de vignes ; quoique cependant nous 
ayons plusieurs vignobles, où gardez^vous du 
viii du crû , est le niellleur conseil h, don- 
ner aux braves gens qui, par exemple., n'ai- 
meut ni le moitié- Cri:>si€r , moitié^Bussigni p dI 
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le vin des bords du lac de Zurich , que le 
savant Conrad Gesner Irouvoit très- mauvais 
qu*on prit pour de Feau ^ en parlant de» qua 

' tre élémens de la Suisse , comme on peut le 
voir dans son traité de Lacté ( édition de 
l54l , pag. 5l ). ^ 

{J ) Avec la permission ciu poète. que noui 
commentons , Es/ohé est plutôt un cri de Bac- 

' chante , qu'uu des noms de Bàcchus : il a 
passé f il est vrai , chez nous ; et à ta fin d^oa 
repas d'hommes, ce son ou tel autre setnbW 
ble domine la conversation. Lès Greci nous 
ont aussi transrois leur iou y cl*uh bel usà^ 
chez les buveurs de la campagne ; et c'est ici 
la place, ou nulle part , d^annocicer que notre 
Verbe patois ïoutzeilii est grec pur .• pour vous 
en convaincre, consultez la dernière page i^ 
premier volume du Thésaurus linguœ Creet) 
par Henri Etienne. 

(S) La seule rime avec octobre est sobre- 
rime désolante pour un buveur.... II est donc 
manifeste, que Bibron avoit devancé dans ses 
conceptions les auteurs du calendrier répu- 
blicain ; et que bien qu'il n^ait pas réussit 
l'honneur de IVntreprise lui reste. 

( 9 ) Athénée dit que ce Grec s'appeW 
Philoxène et qu'il étoit poëte. 

( 10) Rolle , charmante petite ville « 
bord du lac, entre Morges et Nîon. Veveji 
ville bien bdlie et commerçante, la seconde 
du Cent on. File est remarqiiable par une 
instilulion agricole appètée V Abbaye des fi 
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gnerqns , destinéa dans son origine à favori* 
•er la culture des vignes. Sou chef porte Icv 
titre et la ctosse d'Abbé : dans le siècle der* 
nier; tous les 5 ou 6 au3 cette société se 

, .foroaoit en procession, et offroit un mélange 
l)izarre de sacré et de profane , comipe Noé 

..jRt Bacchus , St, Urbain et Silène, et alti- 
'roit à Y&vey un concours ipunense de €|i^ 
rieux. Son premier nom fut l'Abbaye det. 
Mo cçuer ( mal- habillés) / mais elle Ta bjea 
démenti ; et Ton présume que c'est pour s'4-' 
tre trop richement habillé dans sa dernière pa- 
rade, que la procession na plus lieu* 
'■ ( I i ^, Major de santé, Cest une imitation 
du Symposiarque des anciens ; ce Roi de la 
table est très - respecté et ponctuellement 
obéi : il prescrit le nombre des rasades ., , la 
pâture des toasts; et pour peu qu'il soit al« 
téré , ses sujets s'en ressentofit j^ ,.car il dis- 
pose à son gré des nausées, des migraines, 
des remords d*eslomac, et de tout ce que nous 
appelons d'après "Virgile , luctantes ventes , 
tempestatesque sonoras. 

(i^) £.a Côte : Vignoble qui sYtend entre 
Jtf orges et Nyon. Lavauqc: Vignoble qui cou* 
vre les collines de St. Saphprin à Lu t ri , en 
grande partie soutenu pax des terrasses. C'est 
une grande question eu^re les patriciens , que 
de décider lequel est le meilleur ,, du viii de 
la Côteow de celuide/a Faujc : les plus sages 
boivent imptirtialement l'un et l'autre, et je 

^ dis avec eux ; non nosù'um inter vos tantas 
componere lites» 



} 
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(i3) Bn boa français, les ruhis ne sont pas. 
des bourgeons , mais -des gouctes de vin restées 
sur le iiH*ntoii d'un serviteur de JBacchns trop 
ifrdedt. Chacun connoit hi force magique de 
c^Btté forVnulè rubis sur Pongle : quelquefois ces 
mbis tombent sur le gilet ; et pour peu qu'il 
sait de- couleur délicate, le mordant du vin 
y itopriine des hiérogl^'phes, que les Adeptes 
ifeuls peuvent décbifi'rer. 
« (14} Ce vers me paroît fautif , parce que 
hi- césure tombe mal/ mais 

Ubi plura nitent in carminé ^ non ega paadt» 
Offendar maculis..; 

(ib) Eprouvette , est le nom qu'on donne CB 
Suisse à rœnomètre : c'est une boule d'argorf 
creuse, surmontée d'un tube gradué, qui indiqo?) 
en s'enfonçant plus où moins dans la liqueur, k 
degré de sa force. Tous les marcbaiid de vil 
en sont pourvus , et font sans cesse des expé- 
riences de Phj^sique avec cet instrumeut, «« 
grand avancement de la science. 

;^i6) Variante qui vaut le texte.... 

Et changeant de fgueetnon pas de penchant, 
Il nage dans le Mi , c»m-me de son vivant. 

Si l'auteur a préféré la variante du texte 
je pense que c'est parce qu'il vouloit finirpiî 
h iini^. 

(i'^) €^ulliy petite ville au centre da yigiO' 
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ble de la Vaux : d'après rinstripllon libeko 
PA'tm cocLiENSi , nos Aiuiquaires rappellent 
Cocliaeum » quoique ce marbre trouvé À St^ 
Préf et uon à Cuttiy ne prouve rîen. Ses habi- 
tans assurent qu'il y avoit autrefois dans leur 
ville un Temple dédié au Dieu de la treille / 
mais Culli uesl ville que depuis i44o> épo*- 
qtie à Itiquelle Georges de Saluce, Evêque de 
Lausanne , £t entourer ,de murs et de 
fosfiés cet endroit jusqu'alors sans dé- 
fende.... et Culli y du reste, ne se doute 
pas qu'il a déjà eu parmi ses bourgeois un 
Poëte , qui a fait des Idilîes sacrées eu 
beaux vers latins ; il s'appeloit Ahram Cham-^ 
prenaud , et fteurissoit au commencement du 
dernier siècle ; maiy il différoit de celui que 
nous avons commenté, en* ce qtife'-sa Muse 
' g'occupolt beaucoujx plus d'eau qiic? de virt/ 
' preuve en soit son joli Poème sur l^inoiidation 
' dtt Birsiç , là publiquement en 1701 devant 
l'université de Baie* Quant à notre Poète , 
nous le félicitons de son début ; il paroit digne 
de chanter ce qui fait la richesse el les déli- 
ce* de sa ville natale , et nous disons à ses coa- 
citoyens , 

Hederâ crescentem ontate poëtam» 
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Par un buveur d'imu. 
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SOCIÉTÉ HELVÉTIQUE D'OLTEN, 
mai/Uenant à Zoffingue, 
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osPENDUB pendant les années orageuses 
de notre révolution , la Société a recom- 
mencé ses séances en 1810. Les mêmef 
principes de rapprochemens y d'union et (k 
con(^.orde ^ professés par ses fondateurs 
subsistent toujours chez leurs successeurs, 
fl le même esprit qui régnoit à Oltenrègne 
à Zoffingue.. Cette année-ci C 1S13 ),elle 
s'est assemblée le 28 septembre daus ctiU 
dernière ville y sous la présidence dt M. 
May de Schadau^ et réuni une soixaolûait^ 
Suisses de onze Cantons diiTérens. Le pré* 
sident enleva tous les suffrages , et réveilli 
tous les regrets en retraçant à la Société 
la vie , les services et les vertus de Sfr. 
llingicr de Zoffingue^ l'un de ses ancien) 
présidens. Le lendemain 29 , M. Je D.B*-** 
de M. lut un discours dont nous croyons de- 
voir conserver la conclusion. La voici: 

„ Monsieur le président! très'-chen 
aniis , frères et compatriotes ! S'il y a des 
visites qui se Pont d'homme à homme et 
de faimlle à famille ^ il y eu a qui ^ 

lODt 
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font, si je puis parkr ainsi , de contrée 
à conlrccj de peuple à peuple... Je 
n'tn veux d'autre exemple que la i^cimioii 
fraterneLle de ce jonr^ où , d'un canton à 
l'autre , nous nous visitons mutuellement : 
mais si j'cprouve une douce joie en me 
retrouvant au milieu de vous apics une 
longue et pénible absence j certes ! ccuc 
joie, est mêlée de tristesse et de deuil. .. 
Hélas ! en promenant mes regards surcetu-, 
assemblée , je vois que les rangs se soiit 
bien éclaircis; je n'y découvre plus qu*ua 
petit nombre de ces précieux amis qnc j*ai^ 
tant aimés ^les autres m'ont devancé dans 
l'éternité , ou y marchent à grands pas. 
(Quoiqu'un des plus anciens membres et 
des plus assidus , puisque je date dans vos 
rangs depuis 28 ans, et que j'ai eu le bon. 
heur d assister consécutivement à onze de 
vos assemblées ; néanmoins , je n'auroîs 
point (quelque besoin que j'eusse de re- 
tremper mon ame à Tune des sources les 
plus pures du vrai patriotisme ) , j€ n'au- 
rois point, chers frères et loyaux confé- 
dérés ! quitté mon obscure retraite des 
bords du Léman, pour montrer ici un visage 
inconnu à la plupart d'entre vous, sans 
un motif qui aura, j'espère , voire appro. 
bation : me trouvant le seul Vaudois mem*i 
bre de cette respectable société , j'ai cra 
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qu'il étoit de mon devoir de rcprësentcr 
notre Canton dans cette touchante réunion 
de la grande famille Suisse : je n'ai , il est 
vrai, dautre mission que celle de mon 
cœur •, mais elle suffit , je pense, pour vous 
adresser et pour recevoir de vous en re- 
tour la salutation Helvétique. Pour être 
le cadet des fils de la commune patrie, 
le Canton de Vaud n^en aime que plus et 
sa mère et ses frèi^s : je vous le recora. 
mande intimement ce jeune Canton , «/tii 
vient tout récemment de prendre la robe 
virile : accordez-lui votre fidèle amitié'; 
aidez-Ie des conseils de votre expérience; 
soutenez-le par vos exemples et par ceux 
de vos braves ancêtres ; placez daw5 /'an- 
tique faisceau des bannières de (a Confé- ^ 
dération son noble drapeau , dont \\ ne 
démentira jamais la devise , pirRiE e' 
xiBERTÉ ;.... et qu'il boive avec vous le vin 
des collines de St. Jaques dans la coupe 
de Guillaume Tell et de ses desccndins. 
Croyez que sorti de bon lieu et élevé car 
un sage tuteur , il rivalisera avec son frère 
jumeau le Canton d'Argovic, d'amour pour 
la religion , d'obcissance aux lois , et du 
d^*vouement le plus martial aux intérêts 
de notre commune indépendance. 

Oui, chers et loyaux compatriotes! c'est 
•Suisse qui, les larn^es aux ycux 
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"^t la siDcérité sur ses lèvres , vous le dé- 
clare.... , oui ! nous aurons toujours dans 
'îioLie Canton de Vaud des cœurs pour vous 
aimer, des armes pour vous défendre jus- 
qu'à la mort, des mains Helvétiques pour 
serrer cordialement les vôtres , soit dans 
ces jours orageux , où il faudroit combat, 
tre pour la cause commune et indivisible 
des XIX enfans de la mère- patrie , soit 
dans ces fêtes aimables que la liberté va 
l)ientôt donner, en embrassant la paix. 

Lominc! salvosfac Heluetios et Helvetiam! 



Ce morceau fut accueilli avec les applau- 
dissemens les plus affectueux ^ et à la fin 
-du d mer, le président fit à Tauteur , en 
lui portant une sanle helvétique, un char»- 
maut compliment qu'il ne pourroit oublier 
«ans ingratitude. Le préirident élu pour 
18t4 est M. Sou'tzbt-rg, dojen des églises 
iréformées du Canton de Thurgovie : oa 
trouvera wnç^ idée de la fondation , de la 
marche, du but et de l'esprit de cette 
Société , dans le ' CoNservatcur Suisse ^ 
( T. 11 pag 309-.326) auquel nous ren- 
voyons nés lecteurs. 

Fin du septième et dernier volume. 
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